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EXISTE MOI. 



-Existe moi ! 
-Pardon ? 
-Existe moi ! 

-Excuse moi, je n'ai pas compris ! 
-S'il te plait, existe moi ! 
-Ah ! ca y est ! J'ai compris ! Mais 
comment veux-tu que je t'existe ? 
J'existe, tu existes, il existe, nous 
existons... L'on n' existe pas 
Pautre ! Et puis, tu me dis cela sur 
le meme ton que le petit renard de 



Saint Exupery qui demande au petit 
prince : « apprivoise moi ! »... 
-II yaun lien entre « existe moi » et 
« apprivoise moi ». Un tout petit 
lien, un semblant de lien... C'est le 
lien que tu discernerais entre les 
deux formules selon ta logique a toi. 
Tu penserais en effet que c'est un 
peu la meme chose, apprivoiser et 
m'exister. 

-Non, je ne vois pas le lien, cela me 
semble different. 

-Alors je crois que Ton va se 
comprendre... Voila : si tu 
m'apprivoises, je t'ouvrirai mon 
ciel, je te suivrai, je t'ecouterai, tu 
seras mon maitre, j'aurai tes yeux, 
je dirai tes mots et ce que je ferai ou 
inventerai viendra de moi mais sera 
a toi. Si tu m'existes, ce n'est pas 
tout a fait pareil : je t'ouvrirai alors 
mon ciel encore plus grand, plus 
bleu, plus fort et different du bleu 
que tout le monde voit lorsque je 
n'ouvre qu'une partie de mon ciel. 



-Mais comment je vais faire pour 
t'exister ? 

-Eh bien, au debut, ne 
m'apprivoises pas. Apres, cela 
viendra tout seul. 

UN JOUR JE 

VOLERAI... 

«One day I'll fly 
away »...Comme dans cette tres 
belle chanson de Randy Crawford, 
oui je m'envolerai au loin. . . 
Mais je n'ai pas de programme de 
vol. Je vole deja. Ma vie est toute 
petite pour un vol qui est trop grand 
pour moi. Irais-je dans les etoiles, 
dans des reves qui ne sont pas les 
miens, dans de Pesperance, dans 
des visages qui ne sont pas encore 
nes ? 

« One day I'll fly away»... Ce 
serait presque un hymne. Mais je 
n'ai pas de drapeau meme si Ton 
pourrait croire que, puisque je vole 
en rouge, en blanc et en noir, j'ai 



choisi un pays... 

Oui, c'est vrai : je vole avec ces 
couleurs la : le rouge de la vie, le 
blanc de l'immacule, et le noir de la 
liberie.. . Tous les pays de tous les 
mondes ont du rouge, du blanc et du 
noir avant d' avoir toutes les autres 
couleurs. 

« One day I'll fly away ». . . Et dans 

un envoi que je ne verrai jamais, 

j'aurai le souvenir de tous les 

visages que j'ai aimes . . . 

Je ne savais pas ce qu'etait mon vol 

mais je volais pour ces yeux qui me 

voyaient voler. 

« One day I'll fly away ». . . 

LA BOULE AUX 
DEUX PAYSAGES 

Lor s que meurt une 
personne que je connais bien, le 
monde et toute la vie autour de moi 
ressemble a l'une de ces boules de 
verre colorees qui contient deux 



paysages differents en deux 
hemispheres distincts dont on ne 
discerne cependant pas la 
separation, comme si les deux 
mondes l'un a Pautre colles sur une 
surface plane invisible, etaient 
inseparables... 

L'un des deux paysages, celui de la 
vie et du monde, est comme un 
grand marche estival sur la place de 
la cite, avec ses couleurs eclatantes, 
ses fruits, ses fleurs et toutes ces 
robes d'ete aux tissus legers 
suspendues sur des cintres, dont les 
formes et les lignes sont celles que 
des modes nouvelles ont lance sur 
tous les marches. Un ciel 
flamboyant dechire de nuages 
blancs et gris aux contours 
echeveles ou bourgeonnants lorsque 
vient Pheure de midi, verse sa 
lumiere crue sur les visages et les 
epaules nues des passants qui 
s'arretent devant les etalages ; 
ecrase de toute la hauteur de son 



astre rayonnant jusque sous les 
treteaux, toute la place bruissante de 
voix, ruisselante de couleurs vives. 
Ainsi est ce paysage de la vie et du 
monde : vif et lumineux, qui ne sait 
pas la mort. . . 

Et dans 1' autre hemisphere de la 
boule, cet autre paysage au sol de 
sable gris et de fleurs minerales, qui 
n'a pas de ciel, pas meme de nuit, 
mais peut-etre des etoiles, comme 
sur une voute diluee dans une encre 
de poussieres scintillantes... 
Ainsi est ce paysage disparu, qui ne 
sait plus la vie... Et qui a tout 
emporte de ce qu'il devait etre 
avant, de toutes ses couleurs qui 
n'ont pas ete vues, de tout ce qui 
vivait et palpitait dans la terre qui 
etait la sienne et que personne n'a 
jamais fait pousser. . . 
La vie, puissante et foisonnante, 
belle et cruelle, emplie de couleurs 
et de lumiere d'un cote... Et la 
mort, reductrice de toutes les 



vanites, eteinte de tous les reves et 
de tous les secrets, de Pautre cote... 



LE GRAND 

RUT 

Et si mille felins pris 
d'une faim souveraine dans un 
formidable rut d' esprit et de coeur se 
levaient de leurs savanes, 
enamoures de visages, ivres d' 
essences et d'intimites d'etres et de 
visages ; d'etoffes et de vetements 
delicats, d'emotions juveniles ou 
vieillissantes, et se mettaient en 
marche soulevant la poussiere des 
paysages ; rugissant leur faim au- 
dela de 1' horizon, ne poursuivant 
plus de proies mais fecondant les 
etres de ce monde arretes dans leur 
course? 

Les chasseurs d'hier n'auraient 
alors plus de pouvoir et la course 
deviendrait une danse a ciel ouvert. 



Habillement de femme... Et 
ecriture 

Entre la maniere dont 
une femme s'habille et la maniere 
dont un ecrivain « tourne un 
livre », je sens qu'il peut exister 
une ressemblance... Ou une 
analogie. 

II est de ces elegances, de ces mises 
et de ces arrangements qui 
« vitrifient » de bien etre et vous 
arrachent un cri, un rale, un reve fou 
d'etreinte attendue et inesperee. . . 
II est, comme ces ravissantes 
silhouettes, de ces ecritures en 
lesquelles Ton se jetterait d'un seul 
coup, d'un seul cri, d'un seul jet, de 
tout son visage et de tout son etre. . . 
Entre un habillement de femme et 
une ecriture de poete ou de 
romancier, il y a bien la une 



« possibility orgasmique » 

d'essence souveraine... Et sans 
effet devastateur puisque c'est le 
reve a l'etat pur qui, par la magie de 
la rencontre d'une femme bien 
paree, d'une amitie litteraire 
feminine sans equivoque, ou la 
lecture d'un livre bien ecrit ; etreint 
et revele, tout en eveillant 
1'imaginaire. 



PETITE 
CONVERSATION 

INTERSTELLAIRE AVEC UNE 
JOLIE EXTRATERRESTRE ;;; 

Le cosmonaute : 

— Tu n'es ni reelle au sens de ce que 
nous entendons, nous, humains, par 
« reel ». Tu n'es pas non plus, 
virtuelle... Tu es tout simplement 
d'une realite qui jusqu'alors m'etait 
inconnue et que je decouvre. 
L'extraterrestre : 

— Ainsi, tu tapes a la porte des etoiles ? 



Le cosmonaute : 

— Oui ! Avant, je tapais dans les murs. 
Jusqu'a ce qu'une fissure lezarde le 
ciment. II me fallait du temps pour que 
la fissure, enfm, soit perceptible. Je 
tapais, je tapais, il n'y avait jamais 
d'echo et aucune fissure ne 
s'elargissait. La brique sous le ciment 
ne se brisait pas. J'esperais 
l'ecroulement d'une partie du mur la 
ou je tapais, puisqu'il y avait deja la 
fissure, mais plus je tapais, plus la 
fissure semblait meme se refermer. Et 
mes coups pleuvaient, insistants, 
redoubles, presque desesperes. 
L'extraterrestre : 

—Mais la porte des etoiles est en metal. 
En y tapant dessus, tu n'y verras 
jamais apparaitre de fissure ! 
Le cosmonaute : 

—Oui, c'est vrai. Mais derriere la porte, 
j'entends l'echo. Et l'echo se 
rapproche. Alors, je tape encore plus 
fort que sur le mur. La porte des etoiles 
est en metal, mais derriere elle j'ai 
l'echo que je n'avais pas derriere le 
mur. 



II n'y aura jamais de fissure... A quoi 
bon ? Puisque la porte des etoiles 
s'ouvrira tout grand ? 

LA CHATTE D' YVETTE 

(7« existe. 
Je le sais. 
Je Vai vu. 

On m 'a meme laisse toucher. 
J'y ai bu. 

C'etait tellement beau que g'en 

etait inhumain . . . 

(J a venait meme d'au-deld de 

Dieu... 

Et pourtant g'a avait pris forme 
humaine ! 

Pour la chatte 
d'Yvette, ma voisine de Tartas, 
au « Cap Negue », les mots 
n'ont aucune valeur... Sauf la 
musique des mots, peut-etre. 
Elle etait ce soir la pelotonnee 



sur la plaque de la cuisiniere et 
son dos etait aussi chaud que le 
gros poele charge de buches 
incandescentes . . . 
Nous ne parlions avec elle que 
par des regards... Mais quels 
regards I 

Elle voulait bien se laisser 
caresser mais fallait pas qu'on 
Vemmerde en lui tirant les 
pattes de devant. 

Contester le systeme, 
tirer a boulets rouges sur les 
gosses de riche et sur la prose 
des intellos, denoncer les 
injustices et les hypocrisies, la 
folie des guerres, chier sur la loi 
du fric et sur Voutrecuidance 
des apparences et des 
reconnaissances mediatisees, 
casser le vase sacre. . . Oui, c 'est 
vrai : ca change pas le monde 
mais ca fait du bien... Disons 



qu 'on se fait un petit plaisir. 
Et si en plus ga fait rire, alors 
oui, c 'est vraiment le pied ! 
Mais ga ne suffit pas pour 
entrer de plein pied dans cet 
espace de liberte que doit etre 
celui de I'ecriture. . . 
Parce que I'ecriture, c'est aussi 
comme une priere. La meme 
priere que celle du vrai croyant 
qui parte a son createur. En 
toute liberte, sans faux 
semblant, sans temoins 
admiratifs ou complaisants, 
pourfendeurs ou encenseurs... 
Contester le monde ne suffit 
pas. 

II faut aussi et peut-etre surtout 

contester son propre monde. 

Le monde qu 'on a en soi. 

Nos certitudes. 

Notre propre pensee. 

Chier sur son propre systeme. 



Parce que lorsque tu chies sur le 
systeme, tu opposes au systeme 
ton propre systeme... qui n'es 
qu'un systeme parmi tant 
d'autres et qui n'a pas plus de 
valeur. . . 

La chatte d'Yvette n'a pas de 
systeme. 

Elle n 'a qu 'un organisme. 

Un metabolisme. 

Elle est une entite naturelle. 

Elle ne ressemble cependant a 

aucun autre felin de son espece. 

Les surrealistes n'ont Hen 

invente. 

La realite etait deja 
surrealiste. . . 



APACHE 

ou PUNAISE... 

J'ai une belle dme 



mais je suis un apache. . . 
Insoumis, rebelle, insolent, 
deraisonnable, iconoclaste, 
loubard de Vecriture, je crache 
sur le beurre d' esc argot, la tele 
realite, le baron Seillere et les 
mensonges de Vinformation... 
Mes coleres, mes reflexions et 
mes reactions epidermiques de 
petit cretin meritent bien 
quelques coups de pied au cul ! 
« Ah, putain, comme je 
regrette ! »... Trop tard, le mal 
est fait, c'est dit. L 'image me 
tachera toujours. 
Mais si tu savais Vame que j'ai 
pourtant ! Dans cette enveloppe 
d'apache justement I 
Tu t'y jetterais dedans, tout 
droit, en toute confiance... 
Parce que cette dme la peut tout 
entendre, tout ecouter, tout 
comprendre, sans jamais 



conspuer ni exclure. . . 

Me me si t'es un salaud, je te 

tends d'abord la main pour te 

sortir du trou, sauver ta peau, te 

donner a bouffer. . . 

Mais apres, si je me frite avec 

toi, tu vas prendre des coups I 

Je suis un apache... 
Pire, meme : une punaise. 
De tous les etres de la 
« creation », le champion de la 
baise c 'est bien la punaise ! 
Cet insecte qui pue quand on le 
touche passe sa vie entiere a 
baiser, se posant sur tout ce qui 
lui plait. 

Entre les plis de toutes les 
feminites, au coin de tous les 
regards qui chavirent, dans la 
douceur de toutes les 
gentillesses comme au revers 
d'un large col de mantille... Ni 
vu ni connu en toute impunite, 



ivre de la lumiere des visages, 
oh punaise, je baise avec mon 
dme ! 

Le plus bel endroit du monde 
pour la punaise que je suis, c'est 
le creux de ta main. 
Ecrases moi sije te deplais... 
Existe moi si tu as dans le creux 
de ta main le feu createur I Je 
peux baiser jusque dans le feu si 
tu m 'y convies I 

Tu peux aussi souffler tres fort 
pour que je quitte le creux de ta 
main. Alors je volerai pour ne 
point tomber la oil il n'y a plus 
rien a baiser : au pays des 
auras, de la reconnaissance 
mediatisee, de Vinsolence et de 
la domination des apparences, 
dans ce pays sterile et sec 
comme du bois mort oil Von 
n'aime que « parce que »... Oil 
Von se cache derriere ce que 



Von fait croire, ce pays des 
certitudes pieges, ce pays oil il 
n'y a plus Hen a baiser parce 
que trop recouvert de ces 
poussieres qu'assiegent en vain 
mes pheromones... Je ne baise 
pas sur ce qui me deplait. 
Je baise avec mon ante, oui, 
c 'est vrai. . . 

Mais ne prends pas les vessies 
pour des lanternes : une fille 
chic, gentille, avec un joli 
visage, et bien habillee. . . ca me 
fait quand me me quel que 
chose I 

Fidele a celle que j'ai choisie je 
n'en suis pas moins amoureux 
de toutes et ca, c'est dur a 
gerer ! Mais ca se gere I 
De me me que les Gaulois 
craignaient que le del ne leur 
tombe sur la tete, la punaise... 
ou V apache que je suis, ne 



craint qu 'une seule chose : que 
ses emerveillements se 
decolorent ! 

Salut, visage chic ! Merci pour 
ton regard meme d'une seule 
fois alors que tu ne savais rien 
de moi. . . 

Je t'ai aime sans savoir ni 
pourquoi ni comment... Mais, 
oh ! putain, qu'est-ce que je 
puais ! 



MATOUNE 

A ma chere Matoune, 
minette tigree a poils longs, peut- 
etre croisee de gouttiere et d' angora. 
31 mars 1997 -6 aout 2004. 

Lorsque nous t'avons 
trouvee, Irene et moi, ce dimanche 
apres midi, le 31 mars 1997, au 
bord d'une petite route a la sortie de 



Fraize, en direction di col du 
Bonhomme, nous te crumes matou, 
chaton d'environ 7 mois, assis sur 
ton derriere et miaulant 
affectueusement a notre approche. 
II faut dire que cinq jours plus tot, le 
26 mars, nous perdimes Sirius, petit 
matou de 9 mois, adorable chaton 
tigre, a la suite d'une « longue et 
douloureuse maladie » comme on 
dit dans les notices necrologiques 
des journaux. 

Sirius en effet, depuis le debut de 
janvier se languissait d'une leucose 
feline, autrement dit le sida des 
chats. Nous avons tout tente pour le 
sauver mais au dire du veterinaire, il 
y avait peu d'espoir quoique le 
praticien eut mis en oeuvre un des 
derniers traitements les plus recents 
et les plus efficaces qui soient. 
II eut fallu qu'au bout de huit jours 
d'un tel traitement, les convulsions 
tant redoutees ne vinssent pas. Alors 
seulement eussions nous pu esperer 



une remission de quelques mois, 
voire de plusieurs annees. . . 

Avant de raconter ton 
histoire, chere Matoune, il me faut 
done retracer celle de Sirius car il 
existe un lien entre vos deux 
histoires. 

Sirius naquit a la fin du mois de 
juillet 1996, d'une minette tigree 
agee de 10 ans. Cette minette la 
etait celle de monsieur et de 
madame Duchene, domicilies 14 
rue Poincare a Bruyeres (Vosges) 
Ce monsieur Duchene etait Pun de 
mes clients ages de la Poste. En ce 
temps la j'etais conseiller financier 
a la poste de Bruyeres. Oh, qu'il 
etait mefiant ce monsieur de 
l'ancien temps, toujours habille en 
bleu de travail, tres gentil, tres 
simple et d'un commerce fort 
agreable cependant. II ne s'en 
laissait point conter et e'est pas un 
banquier avec sa petite valise 
diplomatique ni meme un Guy 



Sembic postier a velo qui allaient 
lui faire croire en quelque 
placement miracle ! 
Eh bien, ce monsieur la, si mefiant, 
si « fin de nez » mais aussi 
tellement plein d'humour et de vraie 
gentillesse finit par me faire 
confiance et nous eumes alors 
ensemble des conversations telles 
qu'un grand pere eut pu en avoir en 
compagnie de son petit fils sur une 
« longueur d'onde » de sensibilite et 
de « vision du monde » commune. 
II me disait entre autre, a propos de 
sa chatte, si sauvage selon ses 
dires : « vous etes le seul en dehors 
de moi et de ma femme a pouvoir la 
caresser. On dirait qu'elle vous a 
adopte ! C'est bien la premiere fois 
en 10 ans que ca lui arrive de faire 
confiance a un etranger ! » 
Voila-t-il pas que peu de temps 
apres cette extraordinaire 
communication avec monsieur 
Duchene et sa minette, Yvette 



Lapoirie, sa fille vient me trouver a 
la Poste dans mon bureau pour 
m'annoncer la disparition subite de 
son cher papa... 

Mon chagrin fut a la dimension de 
la veneration que je portais a ce 
vieil homme si humble, si gentil 
mais fort comme le roc, plein de 
bon sens et d'humour comme 
savent en avoir ces gens simples de 
la campagne, fideles a des valeurs 
dont on se moque aujourd'hui et 
dont le coeur, s'il peut paraitre une 
inexpugnable forteresse n'en est pas 
moins ouvert et accueillant. 
Une telle « figure historique » de 
cette bonne ville de Bruyeres dont 
j'ecume parfois le cimetiere a la 
recherche du souvenir de quelques 
memorables disparus, merite bien 
d'etre a jamais inscrite sur ces pages 
que je te dedies, chere Matoune 
adoree...Tu vas bientot comprendre 
pourquoi ! 

Je le revois encore ce monsieur 



Duchene, sortir de mon bureau de la 
Poste avec son « Assurdix » 
presque religieusement insere entre 
sa chemise et sa vareuse bleue et me 
dire merci pour ce placement sans 
risque, apres m' avoir gratifie d'une 
bonne bouteille de vin et de son 
sourire a nul autre pareil. 
Yvette, sa fille, ne changea rien a 
Pagencement du logement du 14 
rue Poincare, d'autant plus qu'il 
fallait a present s'occuper de 
madame Duchene, de sept ans plus 
agee que son mari. 
J'avais dit a Yvette : « si votre 
chatte attend des petits, gardez m'en 
un. ». Cela ne fit pas un pli. En 
depit de ses 10 ans, minette donna 
le jour a quatre chatons fin juillet 
1996. lis furent tous places. Je 
choisis Sirius, un petit male tigre 
qui demeura deux mois aupres de sa 
mere, le temps qu'il faut a un 
chaton pour qu'eventuellement il 
soit adopte dans une autre maison. 



Durant ces deux mois, j'allais le 
voir, je suivais son developpement. 
Une relation de confiance 
s'etablissait entre 1'humain que 
j'etais et cette maman felin qui me 
laissait toucher ses enfants. 
L'idee d'avoir un chaton de la 
chatte de ce vieil homme m'etait 
venue des que j'ai senti s'ouvrir de 
tels coeurs aussi confiants a mon 
egard. Ce chaton en quelque sorte 
devenait pour moi le prolongement 
d'une relation exceptionnelle. 
Je Pappelai Sirius, du nom de cette 
etoile que veneraient autrefois les 
Dogons, un peuple de PAfrique 
Noire. Une legende a propos de 
cette etoile traversait en des temps 
recules des generations de Dogons. 
Tout etait pret pour l'accueil du 
chaton dans notre maison au milieu 
des champs, a La Chapelle devant 
Bruyeres, au pre Galle, precisement. 
L'ecuelle, le grattoir, la « caisse a 
caca », et des paquets de croquettes 



« special chaton » avec des petites 
boites de Wiskas. Sa maman l'avait 
bien eduque, il etait propre, grattait 
dans sa caisse et ne repandait pas sa 
litiere tout autour. Joueur, confiant, 
affectueux, il avait tout pour plaire ! 
Mais tres vite, il fut intrepide, 
grimpa aux arbres, aux murs, se mit 
a sauter, courir, tel une bombe dans 
le pre. 

Mais lorsque Noel fut passe, il 
s'assagit brusquement. II entrait 

alors dans son 6^ me mois. 
Un matin je le vis s'avancer vers 
moi, il miaulait mais le fond de sa 
gorge ne rendait aucun son. Durant 
tout le mois de janvier il commenca 
a maigrir alors qu'il s'alimentait 
normalement. II ne grimpait plus 
aux arbres ni nulle part. II miaulait 
sans voix. Au debut de fevrier, il 
s'alimenta de moins en mo ins. Je ne 
me rendis pas compte a quel point il 
avait maigri parce que son poil etait 
long et fourni. II ne jouait plus. Je 



percevais la detresse de son regard. 
II etait vaccine : rage, typhus, 
coryza... Alors, durant le mois de 
janvier, je ne me suis pas trop 
inquiete parce qu'il mangeait et 
buvait et que je ne le voyais pas 
maigrir sous son poil. 
C'est l'un de nos amis, un jour, qui 
Payant pris entre ses mains et un 
peu serre, me dit : « mais il n'a plus 
que la peau sur les os, ce chat ! » Sa 
belle toison tigree, bien fournie, 
masquait son extreme maigreur. 
Des le lendemain je l'amenais chez 
le veterinaire qui prescrivit une 
analyse de sang. 

Leucose feline. Qa ne pardonne pas. 
Mais certains traitements nouveaux, 
alors, pouvaient laisser esperer une 
remission. 

L'euthanasie, oui, mais quand il n'y 
a plus d'espoir. Tout a etc tente. 
Huit jours de clinique veterinaire, 
un traitement difficile et 
contraignant, puis quinze jours 



d' incertitude Le chaton se 
realimentait peu a peu, parvenait a 
sauter sur le rebord de la fenetre ou 
sur une chaise. II etait comme un 
enfant malade qui veut quand meme 
marcher et jouer. Nous y avons cru. 
Mais le 26 mars a 19heures, les 
convulsions sont venues. A ce stade 
la, il faut euthanasier. Eviter cette 
detresse respiratoire et cette 
souffrance beaucoup trop longue 
avant 1' arret cardiaque. 
Sirius es enterre au fond du jardin 
derriere la maison. Un piquet blanc 
indique l'emplacement. 
Le lendemain et les jours suivants, 
et meme apres que nous t'ayons 
trouve, toi, Matoune, je sentais filer 
toute la bonte du monde, je 
percevais cet effacement des 
humbles et des e sprits purs. Et le 
souvenir de ce petit animal encore a 
l'aube de sa vie, si intrepide et si 
libre dans les premiers mois de son 
existence, si affectueux jusqu'en ses 



derniers jours, me rappelait ce vieil 
homme en bleu de travail qui, lui 
aussi, etait encore comme un 
enfant... Mais quel enfant 
monument ! 

Pourquoi je te raconte 
tout cela, Matoune ? Tous ces 
details sur la maladie de Sirius ? 
Peut-etre parce que c'est notre lot 
commun, a nous les etres vivants, 
de vivre et de mourir... Et qu'un 
petit rappel parfois s' impose, 
surtout a nous les humains qui 
avons tant d'orgueil et attachons 
tant d' importance a notre integrite 
physique et intellectuelle, a nos 
projets, a notre place dans le monde. 
Ce petit Sirius, un chaton ordinaire 
tel qu'il en passe des millions au 
milieu des humains et de tous les 
etres vivants, etait venu a la vie 
comme tout etre entre dans la 
grande competition pour le maintien 
de son existence. Si la souffrance, la 
maladie et la solitude sont notre sort 



commun, il faut parfois entre nous, 
par Pun d'entre nous et pour l'un 
d' entre nous, conceder a la grande 
fresque des illusions et aux fiers 
decors du theatre du monde, un petit 
espace pour exprimer precisement 
ce qui, a un certain moment de notre 
vie, nous fragilise avant le grand 
saut dans Poubli et l'inconnu. . . 

Cinq jours apres, done, 
ce dimanche apres midi, le 3 1 mars, 
sous un ciel bleu sans aucun nuage, 
nous etions ma femme et moi deux 
ames en peine. 

Nous avions coutume le dimanche 
par beau temps, d'entreprendre un 
grand circuit de marche, parfois la 
journee entiere, sac a dos et grosses 
chaussures, sur les « hauts ». . . 
Nous avions gare la voiture a la 
sortie de Fraize, sur un 
emplacement situe au debut de 
l'ancienne route menant au col du 
Bonhomme. 

Quelques maisons entourees de 



coquets jardinets, aux volets fermes 
pour la plupart d'entre elles, se 
succedaient le long de la petite route 
dont l'autre bord limitait des 
champs ou des forets. 
Tout juste avant le premier virage, 
une maisonnette semblait habitee. II 
y avait la un espace amenage pour 
ranger des planches et des steres de 
bois. Et tu etais la, toi, Matoune, 
assise dans Pherbe pres du tas de 
bois. 

« Oh, regarde, Irene, ce petit minou 
tigre ! Comme il ressemble a 
Sirius ! C'est un matou a coup 
sur ! » dis-je. 

Tu nous regardais, de tes si jolis 
yeux, tu entrouvrais la gueule 
comme pour sourire, esquissant un 
leger miaulement. . . Et nous nous 
approchames. Tu nous laissais te 
caresser a n'en plus finir ! Tu 
ressemblais a s'y meprendre a notre 
petit Sirius : meme age, meme 
toison tigree, meme queue 



touffue... Nous demeurames ainsi, 
a tes cotes, un bon quart d'heure. 
Ne nous connaissions pas deja 
depuis toujours ? 

« Nous allons te quitter ! Au revoir, 
petit minou ! » dit Irene. 
Et nous partimes sur la route. A 
peine avions nous fait quelques pas 
en direction d'un chemin de foret 
que tu te mis a trottiner derriere 
nous comme un petit chien. Et tu 
nous suivis ainsi, quatre kilometres 
durant, a travers la foret, puis entre 
les pres et le long des champs. Au 
debut, nous courrions pour te semer. 
Mais tu ne cessais de nous rattraper. 
A la fin nous avons rejoint notre 
voiture et tu t'assis dans l'herbe 
pendant que nous ouvrions une 
portiere de la voiture. 
J'ai dit a Irene : « on laisse 30 
secondes la portiere ouverte de mon 
cote. Comme tu peux le constater, le 
chat doit contourner la voiture s'il 
veut s'approcher de l'ouverture. S'il 



monte de lui-meme, on 
Pembarque ! » 

Tu n'as pas attendu les 30 secondes. 
D'ou venais-tu ? De qui etais-tu ? 
T'etais-tu perdue ? Nous ne l'avons 
jamais su. 

Avant de quitter les lieux, nous 
avons demande aux personnes qui 
se tenaient pres des maisons si 
quelqu'un avait perdu un chat. Je 
pensais en premier lieu au chagrin 
qu'aurait pu avoir une petite fille ou 
un petit garcon a la perte de son 
minou. 

D'ailleurs a ce sujet, des le 
lendemain nous passames une 
annonce dans le journal des Hautes 
Vosges pour signaler a un eventuel 
maitre que nous avions recueilli ce 
chat. 

Les jours passerent et nous n'eumes 
jamais d'appel. 

Un vieil homme cependant, gardien 
d'une propriete et d'un batiment 
residentiel nous avait declare ce 



dimanche, avant que nous quittions 
les lieux : « vous savez, ici, c'est la 
route des chiens et des chats 
abandonnes. Les gens empruntent 
cette route peu frequentee, 
l'ancienne route du col, et laissent 
ici leurs animaux. Chez moi, j'en ai 
recueilli trois ou quatre deja ! » 
C'est ainsi, Matoune, que 5 jours 
apres la disparition de Sirius, tu pris 
definitivement pension chez nous, 
au pre Galle, a La Chapelle devant 
Bruyeres. 

Avant de poursuivre ce 
recit, je te fais part de quelque chose 
de tres important, chere Matoune. . . 
Voila : toute ton existence aupres de 
nous, du 31 mars 1997 au 6 aout 
2004, a accompagne une partie de 
notre vie dans laquelle nous avons 
du faire face a des changements 
importants, tels qu'un 

demenagement, une mutation 
professionnelle dans une autre 
region, et un nouvel environnement 



relationnel. Nous avons quitte notre 
maison des Vosges ou jusqu'alors 
nous vivions sans projets d'avenir 
au milieu des pres, une vie toute 
simple, pour venir habiter a 
Lesperon dans les Landes entoures 
de pins qu'au debut Irene execrait, 
dans le logement de fonction de la 
Poste. 

Ce batiment de la Poste, une 
« cloche rectangulaire de beton » en 
plein centre du village, devenait 
ainsi comme un lieu d'exil, surtout 
pour Irene qui pensait tous les jours 
a sa maison du pre Galle avec 
nostalgie. 

De surcroit, ma nouvelle profession, 
chef d'etablissement de la poste, 
mes nouvelles relations... Et il faut 
bien le dire, mes aspirations aussi 
profondes qu'incertaines, n'etaient 
guere de nature a me faire envisager 
le proche avenir avec la serenite et 
le realisme qui eussent convenu en 
F occurrence. 



Aussi, dans ce contexte bien 
particulier, ta presence, chere 
Matoune, nous a beaucoup 
reconforte, ta gentillesse et ta 
fidelite nous rappelaient a chaque 
instant que tu etais bien la, toi, avec 
tes miaulements, tes faceties... Et 
toutes ces souris mortes que tu 
deposais sur notre paillasson. 
Comme par hasard, certains soirs de 
« blues » tu te glissais entre nous 
dans le lit et tu passais la nuit 
entiere roulee en boule. . . 
Lorsque nous cessames d'habiter le 
logement de fonction de la poste 
pour nous installer a Tartas dans la 
maison de ma grand-mere, alors 
s'ouvrit pour toi... Et pour nous, 
une « ere nouvelle ». Le temps de la 
resignation etait revolu. 

Tes premieres gambades 
dans le jardin a Tartas, furent celles 
ou tu coursais les petits lapins qui 
avaient elu domicile autour du 
cabanon. Nous en retrouvions 



devant la maison, la tete quelque 
peu charcutee... II te fallait bien 
vivre ta vie de felin ! 
A Lesperon, outre ces nuits durant 
lesquelles tu dormais entre nous, je 
me souviens d'un de tes jeux, celui 
qui nous amusait le plus. Dans le 
carrelage entre la salle de sejour et 
la cuisine qui eussent du etre 
separees par une grande porte a 
deux battants, il y avait un trou, le 
trou pratique pour Pextremite de la 
tige de fer de la porte. Combien de 
fois as-tu tournicote en sautant 
autour de ce trou dans lequel tu 
essayais d'introduire ta patte, 
recherchant du bout de ton nez 
quelque hypothetique senteur au 
fond de cette petite cavite ? 
Amuses, nous te regardions, tu te 
debattais en vain. Quel secret 
recelait done cet antre a petites 
betes et comment ta logique de felin 
interpretait-elle cette etrangete, ce 
« trou noir » ? 



A Tartas, sous ton « regne », 
Matoune, entre 2001 et 2004, j'ai 
tout de meme ecrit deux bouquins. 
Alors que, des heures durant, je 
« planchais sur cassiopee », 
pianotant sur le clavier, tu faisais de 
longues stations, roulee en boule sur 
la plaque de la chaudiere en face de 
moi. Et lorsqu'en ces jours d'avril 
qui caracolaient contre la nuit 
j'ecoutais dans le jardin, le soir, 
« One day I'll fly away », de Randy 
Crawford... et le cri prolonge de 
Leo, le paon d'Yvette ma voisine, 
meditant sur les observations de 
mon conseiller litteraire Edwige 
Fournier ; je suivais ta course, 
Matoune, ta trajectoire de petite 
bombe poilue vers quelque matou 
de passage... La bombe ne faisait 
point mouche et le matou se sauvait, 
sautant par-dessus la haie. Ah ! 
Quand il n'y a pas « d'atomes 
crochus » entre les minous, c'est 
bien comme entre les humains ! 



Le narrateur que je suis 
n'a pas encore explique pourquoi 
« Matoune » ! 

Eh bien c'est tout simple... 
Quelques jours apres t' avoir 
recueillie, voila-t-il pas que devant 
la porte de la maison, tu t'aplatis 
comme ces poules qui se collent au 
sol en ecartant les ailes, se laissant 
caresser longuement, croyant maitre 
coq en plein exercice reproductif . . . 
C'est ainsi que je compris que tu 
n'etais point matou mais matoune, 
d'autant plus que de fines taches de 
sang apparaissaient sur le seuil. 
Matoune... Le nom est reste. Mais 
je t'appelais « minou », tout 
simplement. « Matoune », c'etait 
pour l'etat civil, le carnet de 
vaccinations. 

Lor s que j'ai eu ma 
mutation pour les Landes, je suis 
parti tout seul a Lesperon a la fin du 
mois de janvier 1999. Tu ne devais 
me rejoindre, avec Irene et Tanguy, 



qu'au debut de juillet. Entre temps, 
tu fis deux voyages aller/retour par 
la « diagonale » entre les Vosges et 
les Landes. Une premiere fois en 
fevrier, puis en avril durant les 
vacances scolaires. 
C'est lors de ton premier sejour 
dans le logement de fonction de la 
poste de Lesperon que tu fis 
connaissance du petit trou, ainsi que 
des sous sols qui ne recelaient 
aucune magie, sinon une 
accumulation de cartons de la 
poste... Et de quelques matous du 
coin assez culottes pour venir te 
« negocier » les bonnes croquettes 
dont nous te gratifions. L'un d'entre 
eux d'ailleurs, un roux et blanc bien 
plantureux, s'introduisait chez nous 
par la fenetre du sous sol au dessus 
de la machine a laver, et, squattant 
un peu partout dans toutes les 
pieces, aspergeait de son urine de 
matou, les tapis et descentes de lit. 
Tu etais craintive, trop gentille... Et 



quoique tu ne t'en laisses point 
conter, tu defendais mal ta 
gamelle... Et surtout, tu avais une 
peur bleue des toutous. II y en avait, 
justement, de gros mechants, des 
cagneux, des outrecuidants, qui 
deambulaient sur la place du 
village, levaient la patte devant la 
baie vitree du grand salon et 
« coulaient des bonzes » sur le 
passage menant a la poste, ce qui 
mettait Patricia Loubere 1' employee 
du guichet, dans une colere noire. 
Patricia n'aimait pas les minous, 
mais elle n'eut jamais a se plaindre 
de toi. 

Pour ce premier voyage 
dans les Landes, Matoune, comme 
lors de tous tes deplacements en 
voiture d'ailleurs, tu etais consignee 
dans ton habitacle que j'appelais le 
« panier de minou », muni d'une 
poignee et d'une grille. Toutes les 
deux ou trois heures environ, 
intervenait 1' arret pipi qui consistait 



plutot en une courte promenade de 
sante, en laisse, avec un harnais. 
Tu tirais sur la laisse et parfois tu te 
liberals du harnais. Et hop ! Tu 
partais, d'un bond, vers quelque 
buisson ou meme tu escaladais un 
talus. 

Si Tanguy n'avait point fait la route 
avec Irene lors de ce premier 
voyage dans les Landes pour venir a 
Lesperon en fevrier 1999, nous 
t'aurions bel et bien perdue, au 
moment d'une halte que mon fils et 
ma femme firent entre Autun et 
Bourbon Lancy. L'emplacement 
etait perilleux, je le concede... 
Puisque l'ayant vu par la suite, 
Irene et moi nous y etions arretes au 
cours d'un autre voyage. Une pente 
tres raide ou poussaient des arbustes 
aux branches enchevetrees 
delimitait une aire de stationnement 
assez vaste. Tout en haut 
commencait un bois, ou plutot une 
jungle quasi impenetrable, avec des 



ronces et des taillis epineux. 
Subitement delivree de ton harnais a 
la suite de quelque mouvement 
imprevisible, tu t'es lancee sur cette 
pente et en quelques bonds tu 
atteignis une hauteur telle qu'Irene 
seule n'aurait pu te rattraper. Mais 
Tanguy, lui, reussit de justesse a se 
saisir du bout de Tune de tes pattes 
et il te tira sans management. 
Depuis cet incident nous avons pris 
F habitude de choisir des 
emplacements moins risques, pour 
ces arrets pipi promenade en laisse. 

23 ans durant, entre les 
Vosges et les Landes, jusqu'a ma 
mutation, c'est au moins deux fois 
dans Fannee, parfois trois ou meme 
quatre, que nous parcourrions cette 
« diagonale », par Dijon, Autun, 
Moulins, Limoges, Perigueux. . . 
Notre installation dans les Landes 
en 1999 n'a pas pour autant 
interrompu ces voyages. La seule 
difference, c'est le sens de Faller et 



du retour. 

N'avais tu pas, toi aussi, deux 
maisons ? Dans Tune comme dans 
Pautre de ces maisons, celle de 
Tartas ou celle du pre Galle, n'as-tu 
pas eu tes habitudes, autant de 
souris ou de mulots a occire, autant 
de petits endroits favoris pour tes 
siestes d'ete ? 

Je t'appelais « minou » d'une voix 
ou d'une autre. Petals parfois un 
peu enfant avec toi, je l'avoue. Mais 
a cet appel de moi, « minou », tu 
trottinais aussitot en ma direction. . . 
Tu voyageais done entre les Landes 
et les Vosges, dans ton « panier de 
minou ». Les veilles de depart, alors 
que s'accumulaient les bagages, les 
sacs et les cartons dans Pentree de 
la maison, tu suivais nos preparatifs, 
tu tournais autour des sacs, reniflant 
et grattant. 

Dans la premiere heure de cage, 
parfois, tu miaulais, tu t'agitais mais 
tres vite, tu t'endormais et Pon ne 



t'entendait plus pendant de longues 
heures. Alors venait 1' arret 
promenade. Au debut nous 
esperions a chaque fois que tes 
intestins se denoueraient, que tu 
profiterais de cette promenade pour 
« couler un bonze » ou tout au 
mo ins mouiller l'herbe ou la terre. 
Mais non ! Rien ne sortait, il fallait 
done te remettre en cage. Alors 
survenait parfois la catastrophe, 
sanctifiee par d'intempestifs et 
feroces miaulements de depit et de 
gene. Nous devions te nettoyer et a 
cet effet nous avions tout prevu : le 
sopalin, l'eau, le desodorisant. 
Au cours des deux dernieres annees 
de ton existence, en 2003 et 2004, le 
« miracle » s'etait enfin produit ! Tu 
faisais pipi et caca, en laisse, 
comme un petit chien bien eleve, 
lors de ces haltes. Et tu ne tirais plus 
sur ta laisse pour fare bouter devant 
un arbre ou un talus . . . 

Avril 2004. . . « Les jours 



qui caracolent », prenant chaque 
matin et chaque soir un petit bout de 
nuit. Sept ans que nous t'avions 
aupres de nous. Sept ans de 
gentillesse et de fidelite. Sept ans de 
notre vie... Jamais encore nous 
n'avions garde un chat aussi 
longtemps. 

Fripouille, mon premier matou, qui 
me suivait en promenade comme un 
petit chien, sans laisse, trona 6 ans, 
du 20 aout 1974 au 8 septembre 
1980. 

Minette, que je recueillis a la SPA, 
petite chatte tigree a Penfance de 
misere, extraite d'un tonneau empli 
d'huile de vidange au coin d'un 
garage desaffecte, et que je 
choisissais alors qu'on me proposait 
un beau chaton riche et gras, regna 
5 ans, de decembre 1985 a mars 
1991. 

Grosse bulle, le fils de Minette, lui, 
eut un regne bien court puisqu'il 
disparut age de quatre mois sous la 



roue de notre Datsun de Pepoque, 
lors d'une manoeuvre, le 2 octobre 
1986. 

Au fond du jardin envahi par les 
herbes, entre les arbres, au pre Galle 
en terre Vosgienne, trois piquets 
blancs sont plantes. Meme la grande 
tempete de decembre 1999 ne les 
pas renverses, ces piquets. 

Chere Matoune, je ne 
m'etendrai point sur le terme de ton 
existence. Avec Sirius, ca suffit. 
Aussi je serai bref dans ma 
conclusion. 

Tu fus percutee par une voiture le 

l er juillet 2004 sur la route devant 
la maison. Mais tu ne mourus point. 
Pas tout de suite. Nous ne vimes pas 
Paccident. Ce jour la, nous partions 
dans les Vosges, sans toi. Tanguy et 
Marie devaient s'occuper de toi en 
notre absence. Nous ne t'avions pas 
prise cette fois la car nous 
remontions dans les Vosges par 
petites etapes. 



Tanguy, au telephone, lorsque nous 
fumes arrives dans le Berry pour les 
celebrations du bicentenaire de la 
naissance de George Sand, nous 
avait dit : « la chatte semble genee 
de Parriere, sa queue traine au sol et 
on dirait qu'elle est blessee sous le 
ventre. » 

Le 18 juillet nous etions de retour. 
Nous avons vu... Et compris ! En 
notre absence, deux jours apres 
l'accident, Tanguy t'avait menee 
chez notre veterinaire habituel. Tu 
fus operee. Allais tu rester ainsi, 
handicapee jusqu'a la fin de tes 
jours ou bien y aurait-il une 
amelioration, soit un retablissement 
de ces fonctions essentielles qui 
sont celles de l'elimination ? 
Combien de temps s'ecoulerait 
alors jusqu'a ce retour espere en une 
vie normale ? 

Juillet passa. Le 5 aout dans la 
soiree je te vis pour la derniere fois, 
couchee sur le ventre, les pattes 



repliees. Et tu me regardais, de tes 
si jolis yeux a peine voiles d'une 
tristesse que tu semblais 
combattre... Mais je savais ta 
detresse. 

Tu n'entrais plus dans la maison... 
Et pour cause ! « ca » ne marchait 
plus ! Nous etions en plein etc. Sans 
pluie. L'automne viendrait, puis 
Phiver. Nous te voyions deja, 
dormant dehors, sous quelque abri 
de fortune, par les longues nuits de 
novembre... Nous envisagions de te 
garnir de couches, comme les 
bebes. 

Dans la nuit du 5 aout, l'infection 
gagna rapidement et ce matin du 6 
aout, Irene me telephone a la poste 
de St Julien en Born ou j'etais 
depuis mon retour de vacances : 
«j'amene la chatte chez le 
veterinaire. Nous ne pouvons plus la 
laisser dans cet etat ». 

Tu es enterree a cote du 
cabanon, la ou mamy autrefois, 



mettait un vieux fourneau pour 
cuire ses confitures dans un 
chaudron et faire bouillir sa lessive. 
Aujourd'hui cet emplacement est 
devenu un petit bout de jardin et il y 
a desormais, juste au dessus de toi, 
un rosier, un pied de lavande et 
quelques plantes vivaces. 

LA 

BIBLIOTHEQUE OCEANE 

C'etait une bibliotheque 
pas comme les autres. 
La bibliotheque oceane. 
La derniere bibliotheque avant 
PAmerique. 

La bibliotheque de Molis les Bains. 
Tino et Girlie etaient les 
bibliothecaires. 

Des bibliothecaires pas comme les 
autres. 

Rien n'etait « comme les autres », 
d'ailleurs, dans cette bibliotheque. 
Ni les livres ni les amis des livres ni 



Clepsie la jolie barmaid - 
secretaire... 

Car il y avait un bar, un 
« caf cone » dans cette bibliotheque 
oceane. 

Un bar et un ecritoire. 

Un ecritoire pour les visiteurs 

inspires. 

A la bibliotheque de Molis les Bains 
si tu « rates ta vie interieure » et que 
tu cherches a savoir s'il existe 
d'autres bibliotheque s ou Ton peut 
reussir sa vie interieure, alors rends 
toi sur la plage et jette ta pensee au- 
dela de l'horizon, imagine les seules 
bibliotheques possibles apres la 
derniere bibliotheque avant 
PAmerique... 

Ces bibliotheques ne peuvent etre 
que des escadrilles de bouteilles a la 
mer, de bouteilles contenant un 
message. 

Une telle escadrille de bouteilles 
contenant des messages, peut-elle 
vraiment exister ? 



Peut-etre... Si d'un bateau en plein 
ocean, un passager a Tame 
messagere jette des bouteilles en 
assez grand nombre... Des 
bouteilles contenant des lettres 
ecrites a la main par exemple. 
Mais les flots dispersent Pescadrille 
et de Pescadrille ne reste que 
l'image de Pescadrille dans de 
Pimaginaire. 

Et meme Pidee du passager sur le 
bateau, jetant les bouteilles dans 
Pocean, n'habite que dans une bulle 
d'imaginaire. 

En general une bouteille a la mer 

contenant un message n'atteint 

jamais un destinataire... Sauf dans 

des histoires emouvantes et droles 

de bouteilles a la mer. 

Plus a Pouest que la bibliotheque 

oceane de Molis les Bains il n'y a 

done pas de « bibliotheque 

escadrille » aux rayons flots de 

bouteilles messageres. . . 

Mais cela fait du bien d'imaginer 



une « bibliotheque escadrille » 
meme si Ton ne reussit pas sa vie 
interieure... 

Sur Pecritoire de la 
bibliotheque oceane de Molis les 
Bains tronait un Livre d'Or. 
Et sur un Livre d'Or on peut ecrire 
des petites bouteilles, signer les 
bouteilles... 

Des buveurs de bouteilles qui n'ont 
pas vraiment soif boiront le contenu 
de ces petites bouteilles. 
Et rien de ce qui avait etc reve par 
celui ou celle qui a ecrit la petite 
bouteille, ne se passera dans le 
ventre du buveur. 

Mais c'etait empli d'esperance 
d' ecrire une petite bouteille dans le 
Livre d'Or de Tino et de Girlie. 
Clepsie derriere le bar decapsulait 
les bouteilles a boire, Tino rangeait 
les livres sur les rayons et tous les 
jours changeait les livres de place 
selon un programme etabli en 
fonction de Parrivee de nouveaux 



livres... Des livres qui avaient plu 
et replu. . . 

Girlie racontait en quelques mots 
Phistoire de Pauteur du livre du jour 
et expliquait pourquoi Pauteur avait 
ecrit ce livre. 

L'on s'asseyait autour de Girlie et 
de Tino et, entre plusieurs amis ou 
visiteurs de la bibliotheque oceane 
Pon faisait une lecture a haute voix 
de quelques pages du livre. 

Cette bibliotheque « pas 
comme les autres » etait devenue le 
« quartier general » de la petite 
Mimi, une fille un peu simplette du 
village voisin, Saint Justin les 
Mesanges. 

Ce soir d'hiver ou Mimi vint pour la 
premiere fois a Molis les Bains 
juchee sur son vieux velo sans autre 
eclairage qu'un ruban 

phosphorescent achete au « Lezard 
Lumineux » a la derniere fete du 
village, Mimi se rendit a la 
bibliotheque oceane ou Pon devait 



lire des contes... 

Lorsque la petite Mimi prit place 
dans le hall d'accueil ou Ton avait 
dispose des chaises de jardin, Girlie 
retracait en quelques phrases le 
parcours difficile de l'auteur des 
contes. Et Ton eut cru, a l'ecouter 
ainsi, Girlie, qu'elle etait entree 
dans la vie meme de l'auteur. 
La petite Mimi fut tres emue, avisa 
l'ecritoire avec son livre d'or 
ouvert... Et ce crayon qui invitait a 
parler en dessinant des mots. . . 
Mimi dessinait les mots plus qu'elle 
ne les ecrivait. Et lorsque le dernier 
conte fut lu, Mimi se dirigea vers 
l'ecritoire. 

Mimi avait imagine une histoire de 
fourmis geantes tres intelligentes 
qui s'etaient perdues le long de la 
plage et qui venaient d'un pays 
lointain dans le ciel... Les fourmis 
geantes etaient entrees dans la 
bibliotheque oceane et avaient 
regarde les livres sans dire bonjour 



a Girlie et a Tino ni aux visiteurs de 
la bibliotheque. 

Puis les fourmis s'etaient assises sur 
les chaises de jardin, emettant de 
petits chuintements bizarres, 
croisant leurs pattes comme 
d'elegantes jeunes femmes. 
Alors Mimi dessina dans le livre 
d'or une dizaine de fourmis geantes, 
puis la tete de Girlie : une boule 
ressemblant a un globe terrestre 
avec deux mers bleues ovales, une 
grande montagne au milieu et une 
fracture de Pecorce terrestre en bas 
de la montagne. Tout autour de la 
boule Mimi fit un ciel roux tout 
boucle de nuages de feu. 
Pour Tino, Mimi eut moins 
d' imagination : elle fit un grand 
lezard vert debout sur une pile de 
livres. Et elle signa Mimi. 
Ce qui plut tant a Mimi ce soir 
d'hiver ou pour la premiere fois elle 
vint a la bibliotheque oceane, fut 
cette atmosphere de convivialite et 



d'accueil. Les gens qui venaient la 
semblaient se connaitre. Aussi 
Mimi n'avait-elle pas hesite a 
exprimer ce qu'elle venait de 
ressentir en particulier durant la 
lecture du conte du Chien Jaune, un 
chien qui suivait des personnes 
seules sur le quai d'un port et dont 
le poil jaunissait a chaque appel de 
corne. 

Mimi disait que l'appel jaunissait 
d'une lumiere pale le silence 
sombre tombe dans la vie de la 
personne et que le chien s'habillait 
aussitot de jaune et suivait la 
personne... 

En realite dans le conte, le chien 
jaunissait parce que l'appel de la 
corne evoquait pour lui ce naufrage 
dans lequel son maitre, un homme 
seul passant son temps a peindre des 
ports et des bateaux sous un ciel 
jaune et qui vivait en ermite sur un 
vieux rafiot de pecheur, avait 
disparu. 



Un jour Phomme etait parti avec le 
bateau sans son compagnon a quatre 
pattes afin de se rendre dans une 
crique connue de lui seul, 
dissimulee par une muraille de 
rochers et dont Pentree n'etait 
qu'une anfractuosite en forme de 
long insecte, situee a Pextremite de 
la muraille. 

L'homme qui avait deja explore la 
crique, avait trouve au fond une 
pierre ronde et lisse, brulante au 
toucher, emettant une lumiere pale 
par intermittence : bleue durant 
quelques secondes puis jaune en un 
temps deux fois plus long... Tres 
curieusement durant le temps de 
P illumination, Pesprit de Phomme 
s' etait ouvert et par le regard qui lui 
etait venu, avait apercu des 
paysages, un ciel, des animaux, de 
petits personnages, d'etranges 
habitations, des routes, des villes et 
toutes sortes de constructions lui 
paraissant totalement etrangeres. 



C'est durant le trajet du retour vers 
le port, alors que le bateau n'etait 
pas encore tres eloigne de la crique, 
qu'il y eut une voie d'eau et qu'en 
moins d'une minute le bateau 
sombra comme pris dans un 
tourbillon... L'homme disparut 
dans les flots et Ton ne retrouva 
jamais ni son corps ni le bateau. . . 
Lorsque l'esprit de l'homme s'etait 
ouvert, le chien demeure sur le quai, 
attendant le retour de son maitre, 
avait percu nettement le son d'une 
corne de brume. Le maitre n'etant 
pas revenu, le chien s'etait eloigne, 
trottinant le long du quai, s'arretant 
parfois, la truffe tendue et ses flancs 
battant comme la toile d'une voile 
sous le vent. Mais la truffe sans 
l'odeur du maitre et les flancs 
battant sans la cadence des pas du 
maitre, devinrent un silence sombre 
de chien errant. . . 

Et le meme silence sombre, tombe 
sur l'un de ces passants le long du 



quai a chaque appel de corne, 
jaunissait comme s'il venait d'etre 
traverse de lumiere pale. Le chien 
de venait jaune et suivait le 
passant. . . 

Les amis de la 
bibliotheque oceane, Girlie et Tino, 
les visiteurs venus ce soir la furent 
impressionnes par la reflexion de la 
petite Mimi. 

Et la petite Mimi revint a la 
bibliotheque oceane, le lendemain 
puis les jours suivants. Elle y passa 
desormais une grande partie de ses 
journees, y projeta sa vie interieure, 
ses reves, ses esperances ; s'imagina 
actrice, comedienne, marionnettiste, 
troubadour, conteuse d'histoires... 
Tout cela dans le sillage de Girlie et 
de Tino en compagnie de ses si 
chers amis de la bibliotheque 
oceane. Mais elle ne savait rien 
Mimi, de ses amis, pas meme leur 
nom... A la bibliotheque oceane 
Ton se rencontrait au hasard de 



soirees organisees. Les gens qui 
venaient la n'etaient pas forcement 
les memes personnes deja 
apercues... 

En fait les discussions, les contacts 
n'etaient que des instants vecus sans 
lendemain... Comme des chemins 
ou des routes qui se croisent a Poree 
d'une foret ou en bordure de 
paysages, les gens se croisaient ici, 
dans ce hall de bibliotheque mais ne 
poursuivaient pas ensemble leur 
route. 

L'on sentait bien que la petite Mimi 
etait un peu simplette en depit de 
Pimmensite de ses reves et de la 
beaute de ses emotions. Un jour elle 
proposa une soiree de presentation 
de ses dessins, offrit gateaux et 
boissons... II ne vint que trois 
visiteurs. Tino et Girlie avaient 
completement oublie la date de la 
soiree, ne s'etaient meme pas 
deranges de leur salon en arriere de 
la bibliotheque ou ils semblaient 



absorbes dans des consultations de 
revues... II est vrai qu'ils 
preparaient leur prochain grand 
voyage : en Amerique selon des 
« branches » de la bibliotheque. 
Tino et Girlie devaient rencontrer 
un tres grand auteur de romans 
d'aventures qui les introduirait dans 
le monde des Createurs et des 
artistes en vogue... 
Clepsie, la secretaire - barmaid, 
servit d'hotesse pour une si petite 
reunion a laquelle furent convies 
quelques visiteurs de passage qui ne 
regarderent meme pas les dessins de 
Mimi mais engloutirent les 
gateaux... 

Mimi revint alors moins 
souvent a la bibliotheque oceane et 
ne dessina plus dans le Livre d'Or. 
Mimi ecrivit une lettre a Girlie et a 
Tino, une lettre emouvante, simple 
et drole qui n'eut jamais de 
reponse... 

Mais dans un petit journal illustre, 



de fabrication artisanale, intitule 
« Crayon Libre » et qui etait 
distribue tous les mois dans le pays 
de Saint Justin les Mesanges il y 
avait a chaque numero, un dessin de 
Mimi. 

« Crayon Libre » depose a la 
bibliotheque oceane au milieu de 
toutes les revues de nouveaux 
livres, etait parfois feuillete 
distraitement mais Ton ne se 
souvenait pas vraiment de Mimi 
qui, depuis bientot deux ans ne 
venait plus du tout a la bibliotheque 
oceane... 

Et c'est vrai que la petite 
Mimi « faisait un peu simplette » ! 
Juchee sur son vieux velo de meme, 
avec son ruban lumineux sous la 
selle, on Paurait presque imaginee 
chargee de peaux de lapin devant le 
guidon... Ou de chiffons et de 
papiers. 

Mais elle n'accrochait sur son porte 
bagage que des cartons a dessin. 



Festivaux 

Un festival, des 
festivaux... 

Un festival, des 
festiveaux... 

II y a aussi des veaux 

festifs... 

Ah, le veau, le petit de la 

vache ! 

On dit encore « ce sont 
des veaux »... 

A propos des gens... 

Et le veau d'or ? 

Et une troupe de veaux 
dans Parene... 

Un ruban de fleurettes 
entre les cornelettes ? 

Un festival, des 
festivaux... 

Pardon ! Un festival, des 

festivals... 

Allez ! A dada et en 

fete ! 



Au menu tete de veau 
sauce festive... 

PUNAISE ET FACE DE RAT 

Face de rat 

Face de rat, face de renegat, face 
de bouc, face de fesses, face a 
claques, face de pet, face de poule 
naine plumee, face de chou 
verruque, face glauque, face bleme 
de vieux munster, face effacee, face 
pisse au lit, face quoiqu' tu fasses ca 
casse... lis souhaitent tous ton 
trepas! 

lis font deja tue de leur regard! 

Punaise a l'aise 

Une punaise tres a l'aise, 
immobile et lovee dans un pli de 
drap... 

Une belle bourdonnante bleue, 
vibrante sur une plaie d'escalope 



oubliee, dans une assiette sale... 

Une longue limace noire cornes 
tout droit devant, sur une salade 
rousse piquee de coccinelles 
dalmatiennes... 

Une bite de sexagenaire 
vicelard crachant sa lave blanche 
sur un visage de jeune fille en 
photo... 

Une escadrille de hannetons 
fondant sur un cornet de frites 
phosphorescentes, un soir de fin 
juin sous une table en tek de fast 
food... 

Quatre moineaux plumes 
vivants sautillant sur un tas de sable 
brulant... 

Un trou de bale ouvert comme 
l'entree d'un tunnel sans peage... 

Une fille en robe chic sucant le 
penis poutrelle metallique d'un 
etalon, jambes croisees et pieds 
suspendus... 

Un p'tit bou'd'chou d'trois balais 
et demi qui tape tape tape sur la tete 



d'une tortue qui s'est pas retractee... 

Une truie qui pete longuement 
quand passe un garcon studieux en 
blazer bleu devant la barriere de la 
porcherie... 

Et ma punaise, et ma punaise... 
toujours lovee... 

Et ma mouche, et ma mouche... 
A elargi de sa vibration, la plaie de 
l'escalope! 

Rede rede rede le pli du 
pantalon, scande le gosse qui quand 
il sera grand aimera que les mecs... 

Nique nique nique dans le 
teton, vagit la vieille lesbienne! 

A bas les youpins, glapit le nazi 
pourri! 

Dans les feux d'l'enfer les 
gouines et les pedes, vocifere le 
messeux crado en imper vert et a la 
maladie de foie dans le blanc de 
l'oeil... Et qui tape aussi sur les 
clodos la elope au bee... 

Y'a pas un pet d'amour sur cet' 
putin de Teterre! 



... Ah si! Peut-etre la punaise 
qui se regale dans le pli d'une jolie 
echarpe... 

A-elle une ame la punaise a 
deux pattes? 

Y'a plein d'poetes qui disent que 
Tame existe chez la punaise a deux 
pattes! 

En vrai de vrai, pour sur qu'y en 
a de Tame! 

De Tame qui bande sur tout ce 
qui lui plait, de Tame qui bande 
meme de Tame, meme si Tame 
bande d'autre chose, toute bleue 
pervenche et toute pensue, toute 
vibrante... 

Et s'il y a de l'ame, c'est le pied 
envers et contre tout! 

Y' a pas un pet d'amour sur cet' 
putin de Teterre et pourtant on 
baise, on baise, on punaise ses reves 
sur la tapis serie de la vie! 

Et les reves coulent en trainees 
blanches sur la tapisserie! 

Sur les vitrines aussi... Les 



vitrines des boutiques de pret a 
porter feminin... 

Mais a la baise, on battra jamais 
la punaise, nous les humains! 

Ah, chere Teterre! De ton cap 
Horn a tes glaces de Nouvelle 
Zemble, t'as tout de meme fait 
depuis 1'australopitheque des p'tits 
zezetres de ci de la, avec des pets 
d' amour et des rots etouffes 
d'ennemour! 

Affreuseries de la vie... 

Les petites "bintzeries" de la vie 
quotidienne, a poil dans 1'appart'! 
Toutes ces singeries civilisees entre 
voisins de palier ou dans le hall de 
la mairie! 

Nenes qui fretillent au dessus d'une 

poele a frire! 

Jolie femme qui pete ! 

Bel homme qui rote! 

Fromages qui puent et longues 

trainees brunes du grand pot de 



moutarde presque vide! 

Frigos qui fleurent, la porte un 

instant entrebaillee ! 

Assiettes de la veille au soir 

enduites de beurre d'escargot 

refroidi! 

Salades composees barbouillees de 
mayonnaise rose au jaune d'oeuf et 
aux crevettes puant le sexe sale, sur 
assiettes en carton posees sur les 
genoux, une fesse sur le canape en 
face de la tele! 

Pourvu qu'il y ait un trou et que ca 
fleure bon la fesse fraiche! 
Haleines de bebes-dinosaures au 
p'tit dej en pyjama fripe et 
gratouilles les ongles noirs dans 
l'entrejambe! 

Cafe au lait tiede "peauhant" en 
surface et tartines beurrees au 
munster avance! 

Le choc des viandes sur un lit defait 
qui pue la sueur et le foutre! 
L'ordi qu'on rallume, une canette de 
biere a cote du clavier, en bermuda 



de clown torse a poil a midi moins 
le quart quand toute la famille et les 
invites sont prets a se mettre a table! 
Cartons de pizza balances de la 
bagnole sur le trottoir et cendriers 
vides au feu rouge! 
Coups de klaxon et appels de phare 
rageurs de jeunes et vieux 
chauffards males, imbeciles et 
presses! 

Pourvu qu'il y ait un trou et que ca 
fleure sexe la fesse! 
Pourvu qu'il y en ait pour moi! 
T'as pas cinq euros, je vais chercher 
un DVD? 

Ah, putin, qu'elle est lourde la 
carafe d'eau! Mon pauvre vieux bras 
tremblant et fragile comme une 
allumette en paille, a cette table de 
refectoire de maison de retraite, ne 
peut la saisir! 

Merde! Y'a plus un radis sur le 

livret bleu d'la meme! 

Alors il se maille le cul ce connard? 



C'est contre toutes ces 
"affreuseries", deja, qu'il faut se 
battre! Qu'il faut se revolter! 
Pour que la carafe d'eau soit plus 
aussi lourde sur la table de la 
maison de retraite! 
Pour qu'il y ait un peu plus de 
"chic", de "classe" et de gentillesse 
entre les gens que nous sommes! 
Qa n'a fair de rien, mais ca 
commence peut-etre par un coup de 
brosse a dents avant le p'tit dej , le 
pet qu'on retient, l'ordi qu'on allume 
pas avant de se mettre a table, et 
tous les coups de klaxon rageurs en 
moins ! 

LE COUP DE HACHE SUR LA 

MER GELEE 

« Un livre doit etre la hache 
qui fend la mer gelee en nous », ecrivait 
Kafka en 1904, dans une lettre a Oskar 
Pollak, le 27 janvier... 

Cette « mer gelee en nous » 
n'est-elle pas comme une banquise dont 
les bourrelets, les rides, les creux et les 



bosses a perte de vue, sont autant de 
reperes et de marques pour ces 
« aventuriers » de la vie que nous 
sommes, alors que nous venons tout 
juste de franchir I'une de ces 
« frontieres » de I'Histoire, sans doute la 
plus determinante mais aussi la plus 
incertaine ; et de penetrer en un 
« territoire » qui pourrait etre comme 
les « territoires » precedents, un 
immense palier, une sorte de plateau au 
bout duquel il n'y pas d'horizon 
discernable ? 

Et ne traversons nous pas, en nos 
existences qui passent comme I'eclair de 
I'orage ou comme une « eternite » entre 
deux portes, de ces « territoires paliers » 
qui sont autant de « banquises » tracees 
de nos chemins ? 

A la surface de cette « mer gelee en 
nous », et meme, je crois, jusqu'a une 
certaine profondeur, s'y repete, s'y 
perpetue l'immobilisme des habitudes, 
une certaine forme de renoncement ou 
d'indifference, ou, ce qui n'est guere 
mieux, une forme d'esperance 
« angelique » et d'une consistance 
purement emotionnelle ; et, ce qui est 
sans doute pire encore, un ensemble de 
certitudes trop vite acquises dont on fait 
un « rempart securitaire » qui, de toute 
evidence, ne peut resister aux grands 
blizzards que les evenements autour de 
nous ont souleve... 



II est assurement tres peu, de ces livres 
ou de ces ecrits, de nos jours comme par 
le passe, qui sont cette « hache fendant 
la mer gelee »... Et quand bien meme 
voleraient en eclats tous ces reperes, 
toutes ces habitudes, tout ce 
renoncement, toute cette indifference, 
ces « shizophrenies intellectuelles », ces 
certitudes, ces angelismes et ces 
hypocrisies... N'en viendrait-il pas 
d'autres, de ces bourrelets, de ces rides, 
de ces creux et de ces bosses a perte de 
vue ? 

« Un livre qui fend la mer gelee » est un 
livre qui derange parce qu'il casse ce sur 
quoi Ton marche... Et c'est fou ce que Ton 
s'attache a ce qui porte nos pas ! 

L'evier, l'homme ou la femme nu, et 
le chien 

Sur les beaux eviers que tu 
t'es faits en lieu et place de ces sources 
qui etaient jadis les tiennes et 
auxquelles tu buvais. . . 
Sur ces beaux eviers qui plaisent tant a 
tes invites de marque et dans lesquels 
tu crois ne jamais casser de vaisselle. . . 
Sur ces beaux eviers pour lesquels tu 
t'es endette la vie entiere apres avoir 
vendu pour le prix d'une eponge les 



seaux de ton enfance. . . 

Sur ces beaux eviers dont tu es si fier 

et que tant d' habitants de ce monde 

n'ontpas... 

Sur ces beaux eviers qui, meme s'ils ne 
sont de marbre, d'argent ou de 
porcelaine, coule plus qu'une fontaine 
et par les trous desquels s'en vont plus 
que l'eau d'un puits. . . 
Sur ces beaux eviers je pisse dessus tel 
un chien fou, un chien errant... Un 
chien vert! 

Mais je t'aime, toi, tout nu devant ton 
evier ; grelottant de froid ou de peur, 
revant encore parfois a tes seaux de 
gosse ; delaisse par tes invites ou te 
preparant pour la fete a venir. . . 
Je t'aime tel un chien fou, un chien 
errant... Un chien vert! ... A coups de 
museau, a coups de queue, a coups de 
langue sur tes jambes. . . 

Diocene invite son nouvel ami sur 
Pisistrate 

Bonjour! Je m'appelle 
Petedanlecaviar et je suis autorise par 



mon ami Diocene a m'exprimer sur 
Pisistrate. 

Voila... J'habite en dessous de la face 
cachee de la Lune, a plus de mille 
metres de profondeur dans une 
immense poche rocheuse. 
Dans cet espace aussi vaste que votre 
Australie, les gens de mon espece 
vivent la depuis des millions d'annees 
et ont developpe une civilisation et une 
technologie comparables a ce qui 
existe chez vous. 

Nous y avons de l'air, de l'eau, de la 
chaleur, de la terre, des plantes et nous 
sommes eclaires par un feu aussi vif et 
aussi lumineux que le soleil. Ce « feu » 
est situe sur l'un des cotes de la 
« poche » a l'interieur de laquelle nous 
vivons. 

A intervalles reguliers, ce « feu » 
s'eteint et nous sommes alors dans 
l'obscurite absolue mais tout comme 
vous, nous eclairons nos villes et nos 
maisons... Le « feu » ayant 
l'apparence d'une boule incandescente, 
semble situe au bout d'un tunnel par 
lequel vient lumiere et chaleur. Nous 



pensons que ce tunnel aboutit au centre 
de la Lune ou regne en permanence un 
feu encore bien plus puissant. Pour des 
raisons que nous n'avons pas encore 
decouvertes, une obturation se produit 
quelque part a l'interieur du tunnel, a 
intervalles reguliers, ce qui 
expliquerait l'obscurite dans laquelle 
nous sommes plonges et qui dure 
autant que la periode d'eclairement. 
Nous sommes arrives sur la Lune il y a 
des millions d'annees au temps ou la 
Lune avait une atmosphere, des oceans 
et des continents... Puis survint un 
cataclysme : 1' atmosphere et les oceans 
furent aspires dans l'espace et la Lune 
devint une planete morte. Nous 
perimes tous a 1' exception de quelques 
uns d'entre nous, refugies dans une 
cavite interne de la Lune, emplie 
d'atmosphere... 

Chez nous, nous avons 
Internet depuis des milliers d'annees et 
c'est heureux que vous aussi, vous 
ayez invente Internet. . . 
Quand j'ai su que Pisistrate existait et 
quand j'ai lu tout ce que vous ecrivez 



dans les forums, et comme j'etais 
devenu tres copain avec Diocene, j'ai 
demande a ce Diocene s'il ne me serait 
pas possible a moi, de m'exprimer. 
Alors me voila. . . 

Je m'appelle, je vous l'ai dit, 
Petedanlecaviar. . . Un nom bizarre 
parce que la ou je vis, il n'y a pas de 
caviar. . . 

Diocene lui, il dit qu'il y a du caviar 
partout, meme sur Pisistrate et meme 
encore, dans sa pensee, dans ce qu'il 
ecrit... Et que le caviar pourrit tout a 
cause de son prix tres eleve : tout le 
monde veut en bouffer (pardon je 
m'exprime comme ce Diocene), tout le 
monde se bat pour en avoir sa part. Et 
des le moment ou tu sais que t'as du 
caviar, tu crois que t'en as des tonnes 
et tu te mets a « caviar-diser » pour 
qu'on oublie ce qui n'est pas du caviar. 
Seulement voila : je ne parle pas la 
meme langue que vous bien que j'ai 
appris les rudiments de votre langue. 
Aussi je souhaite m'exprimer dans ma 
langue. 

J'emets des sons qui ressemblent a des 



pets de derriere... Mais des sons tres 
varies et tres nuances. J'ai meme une 
sorte d' alphabet. Avec un peu 
d'habitude vous allez tous me 
comprendre quand je « petparle »... 
Mais je ne vous « petparlerai » pas de 
caviar. . . 

Salut a tous, a plus, et bises a vos 
dames et demoiselles... (Chez nous on 
a aussi « ce qu'il faut », de ce cote-la, 
des dames et demoiselles). . . 

Un autre ami de Diocene sur 
Pisistrate 

«Puis- je... Pour ne pas 
dire, apres avoir dit : pouvais-je »? 
Voila : je suis un autre ami de Diocene 
sur Pisistrate. Je m'appelle 
Bequedanhele. Avant, j'etais surtout 
present sur Zoroaste, sur Le Centaure 
et sur Pegase. . . Mais sur les forums de 
Zoroaste, du Centaure et de Pegase, il 
y avait toujours un groupe 
d'Humanuscules decideurs et plus ou 
moins censeurs qui filtraient les 
personnes de mon espece venues 



d'univers proscrits ou reputes 
pollueurs... 

Et c'est vrai que je viens de l'un de ces 
univers la, mais en verite je vous le dis, 
je n'y etais pas tres heureux dans 
V univers d'ou je viens et ou j'ai vecu 
une grande partie de ma vie. . . 
Neanmoins les Censeurs et 
Prescripteurs de Zoroaste, du Centaure 
et de Pegase m'avaient accepte parce 
que dans les histoires que je racontais, 
les personnages dont je parlais 
n'etaient que des marionnettes creees 
de toutes pieces pour l'histoire, et le 
fond de l'histoire en fait, etait comme 
l'arriere d'un decor de theatre. . . 
L'on voyait bien cependant, que les 
marionnettes et le decor de theatre 
representaient d'une certaine maniere 
des personnages et des situations de la 
vie reelle, mais il n'y avait pas la 
matiere a s'offusquer outre mesure du 
fait de l'ambigui'te meme, entre la 
fiction et la realite... Les gens ne se 
sentant pour ainsi dire jamais 
concernes lorsqu'on ecarte les rideaux 
d'un theatre de guignol et qu'on agite 



devant eux des marionnettes avec de 
droles de petites tetes pouvant bien 
leur ressembler parfois. . . Par contre ils 
se marrent en pensant a une personne 
en particulier (qu'ils detestent ou 
desapprouvent ou decretent qu'elle est 
differente d'eux)... 

A force de dire des 
histoires sur Zoroaste, sur Le Centaure 
et sur Pegase mais aussi sur d'autres 
« constellations - forums » ; et comme 
toutes ces histoires si nombreuses 
« crepitaient telles des rafales de 
mitraillette » sur un champ de bataille 
ou la bataille d'ailleurs semble perdue 
d'avance... II vint un temps ou les 
histoires ne furent plus des 
« projectiles » mais de minuscules 
papillons blancs que l'on voyait voler 
sans les regarder. . . 

Et mon ami Diocene me dit « viens sur 
Pisistrate! » 

Alors me voila... Je m'appelle je vous 
l'ai dit, Bequedanhele. Je suis comme 
un « gros p'tit oiseau » qui fretille de 
regal dans les mains des femmes qui 
me plaisent et je beque done en elles. . . 



(c'est ce qui me caracterise). 
Bon, c'est pas tout ca. . . mais que vais- 
je raconter sur Pisistrate? Ma 
mitraillette est enrayee et les petits 
papillons blancs ne veulent pas crever! 

En'mour mal'reux? 

« Un en'mour peut-il etre 
mal'reux? » ecrivit Filosera sur 
Pisistrate... 

Et Marijolie, une amie de Diocene sur 
Pisistrate repondit : « Filosera, dans ta 
vie, tu n'as pas un ennemour comme tu 
as un amour... Tu as de 1' ennemour. 
Un amour peut etre malheureux. Un 
ennemour c'est ne pas aimer une 
personne ou des gens pouvant t'aimer, 
par exemple. 

Un ennemour c'est aussi - enfin 
presque - une detestation de ce qui te 
deplait. Et Ton n'est jamais heureux ou 
malheureux quand on a de 1' ennemour 
sans s'en rendre compte : c'est ce qui 
arrive a beaucoup de gens, de ne pas 
sentir 1' ennemour qu'ils ont en eux... 
lis vivent avec de 1' ennemour en eux. 
Mais ils peuvent devenir malheureux si 



1' ennemour avec lequel ils vivent, a un 
certain moment de leur vie, se met a 
etre ressenti : alors leur ennemour est 
malheureux. . . 

On peut « guerir » d'un amour 
malheureux par un amour heureux qui 
survient. Par contre, pour « guerir » de 
1' ennemour qu'on ressent, c'est plus 
difficile : un amour heureux n'y suffit 
pas forcement. Mais ce n'est pas 
impossible de « guerir » de 1' 
ennemour, meme sans amour heureux : 
il y a une sorte « d'aspirine » en soi 
qu'il faut aller chercher dans les 
profondeurs de ces « tiroirs » que l'on 
n'ouvre plus depuis l'enfance et dont 
la serrure est rouillee. . . 
Une « aspirine » sans date limite qui 
« aspire » 1' ennemour... Et qui rend 
l'amour heureux lorsqu'il existe, 
encore plus heureux... Et l'amour 
malheureux un peu moins malheureux. 

Une confidence d'un ami de Diocene 
sur Pisistrate 

Voici ce que raconte 



Bequedanhele sur un forum de 
Pisistrate : 

Voila, c'est au sujet de la seule fois de 
ma vie ou j'ai failli « mettre un pain » 
a une femme! 

L'on dit que l'exception confirme la 
regie... L'exception en 1' occurrence 
fulgura dans mon cas par un coup de 
petit coeur rouge autocollant plaque 
brutalement et avec insolence sur la 
selle de mon velo... Et la regie c'est 
ma gentillesse pour les femmes mais 
ca vous connaissez. . . 
J'habite dans un quartier peripherique 
d'une grande ville ou tout le monde est 
pauvre, au chomage ou en emploi 
precaire. Moi-meme je survis avec une 
indemnite de 625 euros par mois. . . 
Ce dimanche matin done, je me rends a 
la boulangerie pour acheter une 
baguette de pain, j' attache mon velo 
avec l'antivol autour d'un lampadaire. 
Je sors de la boulangerie, je fixe mon 
pain sur le porte - bagages et voila-t-il 
pas qu' arrive une jeune femme vetue 
comme une bohemienne et piercinguee 
de partout, sur le nez, la levre et la 



paupiere, qui me tend un prospectus 
crible de petits coeurs rouges. . . 
« Allez monsieur, une petite piece pour 
la journee des sans abris, vous donnez 
ce que vous voulez! »... Et disant cela 
elle me colle gaillardement un coeur 
rouge autocollant sur la selle, d'une 
grande claque comme si elle me tapait 
sur le cul! 

Je lui donne dix euros, un billet tout 
neuf que je sors de mon porte monnaie. 
Je n'avais pas encore defait l'antivol. . . 
« C'est tout? Vous pouvez pas donner 
20 euros? »... Et elle insiste, me prend 
le bras, me tire vers elle, puis sentant 
ma resistance elle me menace. . . 
Et je crie tres fort, afin de me faire bien 
entendre par des gens qui passaient a 
proximite « Merde! L' argent est dur a 
gagner, t'as qu'a t'en prendre aux 
rupins en costard qui ont des tetes de 
depute et qui causent aux gens sur les 
marches pour se faire elire! ». . . 
Je levai mon bras ainsi que mon poing 
referme et allai la repousser 
violemment... Elle s'en fut tout 
aussitot me laissant la, avec mon petit 



coeur rouge colle sur la selle de mon 
velo. A l'idee de ce petit coeur rouge 
colle sous mon derriere, je me dis que 
les pauvres en definitive seraient 
toujours les baises du systeme! 
II me fallut dix minutes a coups 
d'ongle pour decoller cette « bise sur le 
cul»... Ah, elle m'avait vu venir, la 
garce, avec mon vieux velo, ma tete de 
poete et mon allure de mec sympa! 

Les derouleurs de paysage 

. . . Et vinrent sur Pisistrate 
d'autres amis de Diocene. 
II y eut Deneb, interdit de sejour dans 
quatre systemes deja, qui sortait d'un 
camp de retention ou les Autorites 
Moderatrices de Bling Generation 
l'avaient fait placer... Parce qu'il 
portait sur lui un faux passe au nom de 
Tecon... Mais en realite Deneb s'etait 
evade du camp... 

Et voici ce qu'il ecrit dans un forum de 
Pisistrate : 

« Sur Pisistrate, Zoroaste, 
Pegase et sur bien d'autres forums, 



vous parlez des livres que vous 
ecrivez, des sites et des blogs que vous 
produisez. Pour la plupart d'entre vous 
a ce que je vois, vous ecrivez des livres 
et vous presentez des blogs comme des 
« derouleurs de paysage » qui sans 
cesse, ouvrent de nouveaux espaces et 
parfois decouvrent de nouveaux 
passages. Et au-dela d'une ligne 
d'horizon qui n'est jamais selon vous, 
hermetique ; deroulant votre paysage et 
ouvrant encore d'autres espaces, cela 
ressemble a ces immenses steppes 
Siberiennes de votre monde, la Terre. 
L'on en prend « plein la vue », cela 
« assomme » vos visiteurs - et aussi 
vous ecrase vous-memes d'ailleurs - et 
Ton s'y perd. . . Tant et si bien que Ton 
finit par ne plus rien regarder a force 
d'etre « noye » en ce meme paysage 
uniforme, infini... 

Je pense en particulier en ecrivant cela, 
a toi mon ami Diocene, le poete et le 
penseur qui ne peut jamais ecrire deux 
lignes sans faire un « monument 
litteraire » ou derouler un nouveau 
paysage avec encore de la toundra a 



perte de vue... 

Ce qu'il te faudrait mon ami, ce qu'il 
vous faudrait a beaucoup d'entre vous, 
c'est un bon « paysagiste » : une sorte 
d'ingenieur ou de maitre d'oeuvre qui 
« arrangerait » un peu vos paysages en 
y incluant par exemple de jolies 
maisons, de charmants villages, des 
lacs, des forets, des rivieres... Et il 
faudrait que tout cela soit anime 
comme dans un film documentaire ou 
d' action... 

Deja vous ne vous servez pas de ce qui 
se trouve dans votre « caisse a outils », 
et qui au moins pourrait vous permettre 
de « bricoler » un peu, d'arranger ainsi 
le decor et de derouler un paysage un 
peu moins « steppique ». . . 
Alors peut-etre les visiteurs survolant 
Pisistrate, Zoroaste, Pegase et y 
apercevant vos paysages « paysages » 
deviendraient-ils des « amoureux 
heureux » encore plus heureux... Si 
toutefois ils avaient ete auparavant des 
amoureux heureux de vos paysages 
non paysages... 

Un livre, une oeuvre 



d'ecrivain, un site, un blog ; c'est dans 
sa forme premiere, comme un visage 
tel qu'il est : le visage a sa beaute qu'il 
porte en lui et sur mi, il a sa 
singularite, son emotion, sa verite 
brute... 

Lorsque ce meme visage est passe chez 
un coiffeur visagiste, il fait un bien fou 
a qui le regarde ; l'avait deja vu mais 
poursuivi son chemin se souvenant a 
peine de lui... 

Lorsque je vois une femme sortir d'un 
salon de coiffure « visagee » et done 
« paysagee »... Et toute heureuse de 
l'etre, j'en suis tres emu... Surtout si 
c'est une « vieille dame un peu 
courbee et enveloppee ». . . 

Jules Mopete 

Jules Mopete est un jeune 
rappeur/bloggueur qui "parle- 
chante-melope-scande" sur le Net... 
Depuis peu. 

Et il ne lui viendrait pas a l'idee de 
"splatcher" ses textes les plus 



"pirate", les plus cms ou les plus 
"jetes", par exemple sur le forum de 
l'Association Culturelle de Sainte 
Tarte de la Midoue... Association 
dans laquelle Jules Mopete squatte 
de ci de la, participant a quelques 
unes des activites proposees, entre 
autre s la decouverte hebdomadaire 
entre amis, de la nature 
environnante... 

Jules Mopete ne developpe aucune 
strategie particuliere, se moque de 
tout ce qui pete par le nombril 
(rappellons que le nombril est plus 
haut que le trou de bale), se moque 
aussi des podiums et des lieux 
branches ou Ton applaudit et bisse 
et rebisse et ou les filles bisent 
mouille les yeux en feu et les levres 
peinturlurees... 

Mais Jules Mopete a du flair... 
"Avec mes mots-pets" dit-il en tres 
petit comite, "c'est comme si je 
jutais dans le veloute aux cepes qui 
fait le succes des diners de 



famille"... 

Alors pour commencer, Jules 
Mopete fait "classe et sobre". Sans 
se dire, sans se convaincre d'une 
strategie... 

Les "apaches" pour peu qu'ils aient 
un peu d'ame et de culture, et qu'ils 
soient aussi revokes que Jules 
Mopete, apprecieront le style 
"classe et sobre"... Autant qu'ils 
reagiraient favorablement aux mots- 
pets s'ils les entendaient... 
Si c'etait la une strategie, cette 
strategie serait bien consensuelle... 
Certes payante et ouvrant des 
portes, mais "etiquetante" y compris 
de l'etiquette " musicien de la voix 
poete tous registres"... Une fois 
franchi l'espace "classe et sobre". 

"J'eus le mot pet!... Mais ne le 
petus point en assemblee generate 
de l'Association Culturelle de Sainte 
Tarte de la Midoue" 



[ Jules Mopete, 4/4 Domineneuf ] 

Les mots jetes ou tus pour exister 

Ces mots que tu ne prononces 
jamais 

Sans doute te semblent-ils inutiles 
Desuets, inintelligibles et sans 
avenir 

lis sont des fleurs broyees 

Ou des reves fermes 

Ces autres mots prononces, repetes, 

inventes 

Jetes pour exister 

Ont oublie de vivre 

lis sont de petits sujets modeles sur 

ton bureau 

Ou soldats de plomb sur etagere 
dans une belle vitrine 
Les mots sont presque tous 
Dits ou non dits 
Des confettis 

Colles sur un pouce de gosse 

Ou neiges sur les fleurs de sable et 

de roche 



De tous ces grands deserts du 
monde 

Pourtant si habites 

Un hemisphere de pete ! 

Interieurs - poubelles des couples 
trentenaires qui gagnent bien leur 
vie 

Madame Chimpanzine en velo ou 
"a pinces", de sa "zone" arrive au 
logis 

Tout est en l'air 

Le lave vaisselle degueule 

L'evier est un vrai chantier 

La table un champ de bataille 

Les chambres des momes une arene 

de stroumpfs 

Les lits baillent et sentent le foutre 

L'eau deborde du lavabo 

La baignoire est rayee de traces 

grises et moussues 

Des frites et de la mayonnaise 

jonchent la moquette 

Un trognon de saucisson sert 



d'attrape mouches sur la table de 
nuit... 

Interieurs en desordre des families 
boulot/dodo 

Sans madame Chimp anzine... 
Briques entre deux courses, entre 
deux jours de boulot ou le dimanche 
matin... 



Et le dimanche matin 

Les maris et peres qui beurrent les 

tartines 

Ou ne beurrent pas meme les leurs 
Mordent dans le fromage 
Gnaquent a la motte et piochent au 
pot de confiote 

Les "qui beurrent les tartines" ont 
peut-etre des mots sucres 
Au creux de l'oreille de leur femme 
Les "qui les beurrent pas et piochent 
a la motte" 

Si peu imaginatifs de mots sucres 
Sont peut-etre d'un grand reconfort 



Epargnant a leur femme 

De longues files d'attente a 

l'intermarche 

Par la fenetre ouverte du sejour 
salon 

Donnant sur les Tours 

En ce dimanche matin pluvieux de 

mars 

Un grand vaisseau spatial en beton 
A l'architecture greco romaine 
Sur ses quatre colonnes... 
Huit heures pile 

Et la voix catastroque de la jolie 
presentatrice... 

La moitie de la planete avait saute! 
Le couple trentenaire au confortable 
salaire 

Madame Chimp anzine 

La famille boulot/dodo 

Les "qui beurrent les tartines" 

Les "qui gnaquent dans le fromage 

Et piochent au pot de confiote" 

OUF ! 

Tout le monde etait du bon cote 



Le cote qu'avait pas saute 

Ciel sans etoiles 

C'etait une planete dont le ciel de 
la nuit n'avait pas d'etoiles. 
Dans cette region de l'espace, la 
seule etoile visible etait celle qui 
brillait dans le ciel du jour de cette 
planete... 

Tres evolues, les habitants de ce 
monde perdu dans le noir et dans le 
vide de cette region eloignee de 
l'espace, n'avaient done jamais reve 
d'un possible ailleurs. 
Enfermes qu'ils etaient dans la seule 
memoire de leur histoire, une 
intuition leur vint, du fait de leur 
intelligence... 

"Ce ciel de la nuit, a-t-il toujours etc 
noir et vide?" 

Tout juste a la veille de leur 
disparition, ils virent une nuee 
blanche qui semblait partager en 
deux l'espace... 



Mais leur planete se fondit en une 
toupie de brouillard ecarlate dans la 
nuee blanche qui, elle meme s'etira 
dans l'espace et se perdit... 

Une autre planete dont le ciel de 
la nuit avait des etoiles, et dont les 
habitants moins evolues revaient 
d'un ailleurs parce qu'il y avait dans 
le ciel de la nuit des etoiles... Fut 
elle aussi, prise dans une nuee 
blanche... Cette planete la se 
cristallisa en une toupie de roches 
brulantes dans les plis de la nuee 
blanche. 

Les evenements cosmiques sont 

tous d'une grande banalite... 

La vie est l'un de ces evenements... 

Corniflarderie 

Corniflarderie de cette jeunesse nee 
avec le telephone portable, la photo 
numerique et le MP3, Internet et les 
blogs... 

Corniflarderie des "rassis" et des 



"ratatines", nostalgiques des annees 
du Vinyle, des machines a ecrire et 
de la route nationale 1 ... Mais qui 
"bloggent eux aussi", et forumment 
et portent en bandouliere le 
Samsung a carte memoire... 
Corniflarderie des "trentenaires" 
fous de glisses en montagne et 
d'acrobaties nautiques estivales sur 
la cote d' Argent... Qui vivent en 
"bobos" dans des appart's deco bois 
de teck lits ronds, ou dans des 
maisons formatees aux grandes 
baies vitrees... 

Corniflarderie de ces momes 
pianotant de leurs doigts sur des 
consoles de jeux, fous de marques 
et de gadgets... 

... Cette corniflarderie du monde qui 
lamine tout, decolore tout de ses 
couleurs synthetiques, electriques et 
crepitantes de paillettes argentees... 
Elle sent le cornichon dans sa 
saumure, la mayonnaise eventee, la 
crevette-sexe-sale... Cette 



corniflarderie du monde qui se prete 
a tout, qui est de toutes les sauces et 
de toutes les preparations... 
Et Ton baise avec, Ton bouffe avec, 
Ton s'habille avec, Ton se 
"loisiresque" et se "vacancise" 
avec, Ton va a l'ecole avec, au 
boulot avec, on fait ses courses 
avec, on s'exprime et se 
"relationne" avec, on vit avec, on 
pense avec, on se "cultive" avec, on 
s'y vautre dedans, on s'en enduit la 
couenne de Tame, on s'en tamponne 
et se tortille cul a cul, ventre a 
ventre, visage a visage les yeux 
globes lumineux fixe dans les 
discotheques... 

Corniflarderie du monde, 
partout/partout, passe partout, qui 
"chicpue" le cornichon dans sa 
saumure, la mayonnaise eventee et 
la crevette-sexe-sale... Le monde s'y 
vautre et s'en regale... 
Et il t'en cuit si t'y topes pas dedans! 
Des cloques sur la peau, plutot que 



ce relent de crevette-sexe-sale qui 
"chicpue" jusque dans des reves 
devenus des besoins/besoins ! 

Le telephone portable, la photo 
numerique, le MP3, internet et les 
blogs... Le Samsung a carte 
memoire, les glisses en montagne, 
les acrobaties nautiques et les 
appart's deco... Ne sont jamais, au 
grand jamais, par eux-memes et 
selon l'usage que Ton en fait, des 
vecteurs de "corniflarderie"... 
Car la meme "corniflarderie" 
existait deja au temps du "Panem et 
Circenses" des forums, echoppes, 
jeux et arenes de la Rome antique... 
Le telephone portable, la photo 
numerique, le MP3, internet et les 
blogs... Et meme les revues 
"People"... Tout cela dans ce qui 
relie les gens entre eux, dans ce qui 
les fait penser, reflechir, prevoir, se 
retrouver, s'aimer, partager, 
s'emouvoir, rire et vivre... Peuvent 



etre des vecteurs contribuant a 
revolution de la culture et de la 
relation... 

Je propose done de ne plus adherer 
au culte de la visibilite qui, par ses 
attributs identificateurs et de 
reconnaissance, par la seule 
recherche de l'effet produit et de la 
representation de soi, par l'emprise 
de sa fragrance douceatre ; denature 
la relation, reduit les reves a des 
besoins, les emotions a des 
fantasmes et le partage a une 
"partouze"... 

A l'appel qui corne 

lis sont cent, vingt, mille... Ou 
des millions. 

Et quand bien meme ils ne seraient 

que dix, ou trois ou quatre... 

A l'appel de ce qui corne, ils sont 

plus desireux de loisirs que de 

culture... 



lis sont plus demandeurs de 

visibility que de relation... 

lis sont ce que Ton appelle une 

"societe de masse". 

Si un peuple peut avoir une culture, 

une societe de masse n'en a pas, de 

culture! 

Les families regnantes et les geants 
de l'immobilier, les grands 
proprietaries fonciers, les grandes 
banques mondiales, les dirigeants 
des groupes et monopoles 
industriels et economiques, les 
gouvernants ; ne veulent pas de 
peuples, mais une societe de 
masse... 

Une societe de masse teletete, 
couine en cadence et lumine de 
regards cosmetiquebranches... 
A l'appel de ce qui corne, il y en a 
toujours vingt, cent, mille... Et des 
millions, pour teleteter et se barder 
d'une panoplie de lezards lumineux. 
A l'appel de ce qui corne, il y en a 
toujours - mais beaucoup mo ins 



nombreux - pour deplanter les 
panneaux de visibilite et repandre 
de la relation... 

Tu seras vieux dans des annees ou 
je serai mort... 

J'etais a ton idee, un sombre et 
banal cretin... 

De la hauteur de tes 25 ans, barde 
que tu etais de formation 
universitaire et de cet esprit qui en 
decoule tout empli d'une vision 
politique, analytique, conceptuelle 
et technocratique du monde... 
Tu pensais que j'etais un "vieux"... 
Un "vieux" de 60 piges, ne a la fin 
des annees 40 du dernier siecle, un 
"vieux" de l'ancien monde et de la 
culture du 20 erne siecle sans doute 
nostalgique des "vieilles valeurs"... 
Mais tu seras vieux, toi qui 
aujourd'hui "bande" dans tes 25 ans, 
dans des annees ou je serai mort... 
Cette formation universitaire et cet 



esprit qui s'y construit, je ne les ai 
certes pas... 

Tes voyages furent des voyages 
d'etudiant dans une Europe rompue 
a la mondialisation economique et 
financiere, a la modernite et a la 
technologie de pointe... Ou dans des 
pays d'Afrique "a la remorque" de 
la civilisation de l'Occident... 
Mais tu seras vieux, un jour, dans 
cette Europe dont personne ne sait 
ce qu'elle deviendra, ou dans Tun de 
ces pays d'Afrique dont on se 
demande comment il survivra... 
Tu seras vieux dans des annees ou 
je serai mort... 

Je n'etais qu'un sombre et banal 
cretin... 

Un "petit reveur qui croyait rever 
grand"... 

Un "vieux" de 60 piges, retraite de 
la Fonction Publique et "megotant" 
sur le prix d'une nuitee dans un 
hotel... 

Je serai mort dans des annees ou tu 



seras vieux... 

Tu disais de mes journaux de 
voyage qu'ils etaient pales, 
insipides, sans vision politique, sans 
aucune poesie... 

... Soit dit en passant, comme si la 
poesie pouvait aller avec la 
politique! 

Est-il necessaire d'avoir une 

"dimension de pensee, 

reflexionnelle, politique, 

analytique" pour voyager? 

Tu seras vieux dans des annees ou 

je serai mort... Et je te dis "je me 

fous de ta vieillesse"!... Comme je 

me fous de ma mort... 

Mais j'ecris sur les murs... 

Le World Wide Web est un mur... 

Un mur qui appartient a tout le 

monde... 

Et je serai mort dans des annees ou 
tu seras vieux... 

Les murs "vieillissent" eux aussi... 
lis tombent en morceaux ou d'un 
seul bloc... 



Et il en vient d' autre s, des murs... 
Des murs qui se couvrent 
d'ecriture... 

Des murs qui disent des reves, des 
voyages... 

Sans doute aussi de la politique, de 
l'economie, de la "vision du 
monde"... 

Les murs bloggent, separent, 
definissent... 

Ont des "ouvertures amenagees"... 
Par lesquelles il devient possible de 
passer... 

Mais pour aller ou? 

Tu seras vieux dans des annees ou 

je serai mort... 

Je n'etais qu'un sombre et banal 
cretin... 

Tu n'etais qu'un "foutu trentenaire" 
de formation universitaire ayant fait 
des voyages d'etudiant... Ou 
d'humanitaire educateur formateur 
dans un monde a feu et a sang 
coupe en deux avec d'un cote les 
paradis touristiques et de l'autre cote 



les bidonvilles... 

Je serai mort dans des annees ou tu 
seras vieux... 

Le bleu qui plombe 

Petite conversation entre deux 
ami(e)s... 

-Tu vois la? Et la? Et encore la? 
Cette nuance de bleu qui apparait 
dans presque tous tes tableaux? 

-Oui, je vois bien... C'est la 
meme, toujours la meme. Comme 
un fond de ciel que rien d'autre dans 
le tableau ne peut cacher au 
regard... 

-Et le regard est aigu, percant, 
parfois severe, condescendant, 
meprisant, moqueur... Enfin, 
certains regards... 

Meme dans les plus elabores de tes 
tableaux, les plus beaux, les plus 
nuances ; aux couleurs les plus 
vives ou les plus delicates, Ton 



retrouve ce bleu un peu naif, un peu 
enfant... 

Et c'est ce bleu la qui te "plombe"! 
C'est ce bleu la qui "ne passe pas 
dans les vernissages"! C'est ce bleu 
la qui brunit les regards, aiguise les 
mots des visiteurs et rend le tableau 
invendable... 

-Oui, je sais... Mais ce bleu me 
vient au bout des doigts quoique je 
peigne... II est moi et sans lui je fais 
un tableau qui n'est que de 
vernissage ou d'exposition... 

-Et en plus, tiens... Regarde la! Et 
encore la! Dans ces tableaux la, tu 
mets du rouge cramoisi barbouille 
de noir et de gris ou perce de taches 
blanches et vives... Ce qui surprend 
ou meme indispose le visiteur... 
Enfin, certains visiteurs... 

-Oui, je sais, je sais... Mais le 
tableau, parfois, j'ai envie de lui 
donner un air de croute, comme si 
on allait le toucher et s'y ecorcher le 
doigt... Mais fair de croute c'est 



pour dire la croute qu'on laisse 
toujours sous lejoli bleu... 

La forteresse imprenable 

lis ne cessent d'elever et de 
renforcer les murs de leurs 
forteresses que de surcroit ils 
doublent d'un fosse qu'ils creusent 
toujours plus en profondeur... 
Ils ne cessent de poster des gardes 
armes aux portes de leurs 
forteresses et de filtrer les allees et 
venues des voyageurs... 
Ils ne cessent dans les assemblies 
qu'ils tiennent a l'interieur de leurs 
murs, d'etablir des lois, des 
jugements, des codes et des 
procedures... 

Ils ont des dieux, des cultes, ils 
disent des messes et prononcent des 
discours... 

Ils parlent de paix, de justice, de 
liberte et ils ont des oeuvres d'art 
dans leurs musees... 



lis ont des decouvreurs, des 
ingenieurs, des sages et des 
savants... 

lis ont des ecoles, toutes sortes 
d'ecoles, oui... 

lis ont des penseurs et des poetes... 

lis ont tout, oui... 

lis ont tout en leurs murs... 

Et ils font aussi par leurs portes, 

passer des tombereaux charges de 

barils de poudre et de caisses de 

fusils... 

Ils sont le Verbe, la Force, la Foi, la 
Loi, la Connaissance... 
Ils sont "tout"... 
Et toi, tu n'es rien... 

Ils ne cessent d'infirmer, de 
contredire, d'argumenter, de 
nuancer, de noter, de selectionner, 
de decerner, de louer ou de 
condamner... 

Ce sont Eux qui ont raison... 
La preuve : 

leurs gardes ne jettent parfois qu'un 



oeil distrait sur ton passeport et te 
laissent passer... Et ils t'indiquent 
meme le chemin pour te rendre sur 
la Grande Scene du Milieu et qui il 
faut voir pour "parler" devant tous... 
Une autre preuve? 
Assiste a leurs demonstrations! 
Scientifiquement, ils vont te sortir 
un lapin d'un chapeau! 
Intellectuellement et 
raisonnablement, quelle "verite" 
pourras-tu opposer a leur "verite 
clinique"? 

Ce sont Eux, les "Veilleurs" du 
"Temple"... Et aussi les 
"Marchands"... 

... La forteresse est "imprenable"... 
II n'y aurait - parait-il - qu'une 
seule "poussee" possible contre ses 
murs, contre les gardes en armes 
devant les portes : la gigantesque 
poussee de la revoke des peuples et 
des bandes et des convois venus des 
plaines, des forets et des montagnes 



et meme d'au dela des oceans... 

La gigantesque poussee d'autres 

forteresses aux murs mouvants et 

aux fosses ondulants... 

La poussee entrainante et laminante 

des "Veilleurs"... Et des "Pirates" 

de tous les "Ordres Nouveaux"... 

... Et la casse, la casse generale, a 

l'interieur de la forteresse des 

"lis"... 

...La forteresse etait "imprenable"... 
Et la gigantesque poussee etait 
"ineluctable"... 

L'ineluctable etait imprenable et 
devenait forteresses... 
Alors s'ouvrit un etrange passage, et 
surgit un etrange esprit : pour la 
millieme ou inconumieme fois, 
l'Histoire se repetait... 

Y-a-t-il une fatalite de 
rimmuable? 

Y-a-t-il une fatalite de 
l'ineluctable? 



Y-a-t-il une fatalite de 
l'impossible? 

... Y-a-t-il une fatalite des questions 
sans reponse? 

... Y-a-t-il une fatalite de la 
lassitude, du desinteressement, de la 
vanite et du rejet de toutes ces 
questions? 

II y en a toujours un... Ou quelques 
uns... Pour enoncer une proposition, 
"ouvrir un passage" ou apporter une 
reponse... 

II y en a toujours un... Ou quelques 

uns... Pour se lever avant que les 

autre s ne s'eveillent... 

Et se mettre en marche alors que 

personne encore ne suit... 

Mais "il faut faire avec ce qui 

existe", "preparer le chemin", 

avancer alors meme que "tout force 

a reculer ou a se garer"... 

Et l'Histoire sous la poussee dans le 
passage, fait son "plissement"... 



Et surgissent les strates des 
paysages qui s'ouvrent devant les 
peuples... 

Toutes les strates de tous les 
paysages sont posees les unes sur 
les autres et reliees entre elles par 
les effondrements dans lesquelles 
elles se touchent et se melent... 

Et si l'Histoire n'etait qu'une sorte 
de "gestation dans le ventre de 
l'univers"? 

Faut-il inventer a l'Histoire une 
forme de gestation qui aurait pris 
naissance a l'interieur d'un oeuf 
"recompose par la science de 
l'Humain"? 

... Ou par l'e sprit de l'Humain? 
Est-ce done cela, la "reponse"? Le 
destin? L'avenir? Le "possible"? 

On va finir par postuler, par 
enoncer, par definir, par affirmer... 
Et croire... 

Voici le postulat : "Dieu existe et 



c'est Dieu qui a tout cree"... 

Mais ce "Dieu"... D'ou vient-il lui 
meme? Qui le crea? De quelle sorte 
de "gestation de l'Histoire" est-il 
venu au monde? 

Alors il a fallu des "legendes"... 

Partout, sur toute la Terre... 

Des "charriots de feu" venus du 

ciel... 

Des "Geants"... 

Des "Etrangers" porteurs et 
diffuseurs de Connaissance... 
Et c'est vrai qu'il y a "de droles de 
traces" de ci de la, sur la Terre... 

Les legendes sont sans doute 
Interpretation des peuples au debut 
de leur histoire, de la "gestation de 
1'Histoire"... Elles "savaient" toutes, 
ces legendes... Que la gestation ne 
pouvait avoir d'autre origine que 
celle de la semence deposee... 



Dans le cas de l'espece humaine 
(qui, il faut le dire, est une espece 
assez particuliere entre toutes les 
autres especes)... L'on pourrait 
imaginer pourquoi pas, une "origine 
douteuse" ou "frelatee", une 
"invention" de quelque "Dieu un 
peu fou ou presomptueux et 
bricoleur" qui aurait modifie a sa 
maniere le processus originel sans 
penser aux consequences forcement 
imprevues et infinies de son oeuvre 
de creation... 

Mais en quelque sorte, Ton peut dire 
que ce "Dieu un peu fou ou 
presomptueux et bricoleur" serait un 
"pere de genie" car il y a dans son 
oeuvre de creation, forcement, le 
meilleur de la creation, quelque part 
dissemine dans tout le reste de la 
creation... Et que ce "meilleur" 
n'existe pas en tant que tel, puisque 
personne ne l'a jamais trouve ni 
done utilise... Ce "meilleur" e'est 
sans doute quelque "ressource" 



engendree dans le "creuset" et 
passee dans la terre avant la venue 
du cultivateur ou du jardinier... Qui 
ne sait pas la "ressource" mais puise 
dans de multiples ressources depuis 
toujours... 



